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AUJOURD'HUI:
LE CONCOURS NATIONAL DE TIR.—

Dixième journée. — Les discours.

— Les résultats.

Apres demain jeudi, 24 juillet,
le bureau de vente en gros de
l'ECEIO IÎE îiYOW, sera, transféré
rue Par»dïs,4,àeôtéde notre Salle
des Dépêches.

La Chambre des députés vient d'adop-
ter — après une très longue et très com-
plète discussion où tous les intérêts,
toutes les opinions ont pu se faire en-
tendre — le nouveau tarif de douanes

C'est là un acte important de notre vie
économique. Il aura sur la prospérité
industrielle et commerciale du pays
une influence certaine.

Heureux ou malheureux ? — L'avenir
seul peut le dire et prononcer entre les
affirmations contradictoires des adver-
saires et des partisans du tarif.

Tant d'éléments entrent dans un pa-
reil problème qu'il faut une grande pré-
somption pour prétendre le résoudre
dans son ensemble. Toutes les lumières
l'histoire, des expériences faites chez
nous et au dehors à diverses époques,
parviennent à peine à l'éclairer.

Pourtant il est curieux de voir com-
ment les mêmes conflits d'intérêt, les
mêmes discussions se reproduisent à
plusieurs siècles d'intervalle, en dépit
des révolutions politiques et des révolu-
tions non moins graves dans les condi-
tions de la production.

L'impôt sur les échanges internatio-
naux qui est l'origine de l'établissement
des douanes, date des premiers temps
de la civilisation.

Tous les peuples de l'antiquité l'ont
connu à un degré plus ou moins grand
de perfectionnement.

L'Empire romain nous a légué des rè-
glements de douanes si complets que les
nations modernes n'ont eu qu'à les co-
pier, et en ont conservé jusqu'à nos
jours un grand nombre de dispositions.

Le fait que nos commerçants sont as-
treints aux mêmes règles que les com-
merçants de Rome, il y a quelque vingt
siècles, est assez curieux pour mériter
d'être signalé.

Les peuples d e l'Europe moderne ont eu
eux aussi des douanes dès les premiers
temps de leur formation. La féodalité
française avait un régime douanier aussi
compliqué, aussi incohérent que son ré-
gime politique.

La douane n'y était pas établie seule-
ment aux frontières, du reste assez mal
définies du royaume, elle était partout :
autour des provinces, aux passages des
rivières, à l'entrée des villes. Nos oc-
trois sont le dernier vestige du régime
féodal en matière de douanes,

Le produit des péages ainsi multipliés
sur le sol de la France était affecté à
mille choses diverses.

** *
Les taxes de douanes primitivement

établies n'avaient qu'un but purement
fiscal : on taxait les marchandises pour
se procurer des ressources, et voilà tout.

Mais cet impôt suffisait à augmenter
le prix des objets importés et permettait
par conséqnent, aux fabricants du pays
d'accroître d'autant le prix de leurs pro-
duits propres. Les intéressés ne furent
pas longs à le constater.

Quand les hommes d'Etat eurent fait
de même, les tarifs de douanes changè-
rent de caractère ; en même temps que
des moyens fiscaux, ils devinrent des
instruments de protection industrielle.

On a longtemps attribué à Colbert ce
changement. C'est à tort; il est bien an-
térieur à la venue aux affaires du grand
ministre de Louis XIV.

Longtemps on s'efforça de protéger
les industries en prohibant l'exportation '
de la matière première. Ainsi, pour fa-
voriser le tissage de la laine, dès le rè-
gne de Philippe-le-Bel, on défendit de'
faire sortir les laines du royaume.

Mais la première mesure authentique
de protection douanière date du seizième
siècle. A la suite des guerres d'Italie,
François Ier frappa les velours et les
draps de soie étrangers d'un droit d'en-
trée de « deux écus d'or » par pièce.

La question des soies, quia tant oc-
cupé en ces derniers temps la Chambre
des députés, a donc été, en France, la
première grosse question douanière.

** *
A dater du règne de François I01', tou-

tes les luttes politiques entre les puis-
sances productrices de l'Eùfo'pë se com-
pliquèrent de luttes de tarifs. L'Angle-
terre, les Pays-Bas, l'Espagne, se défen-
daient contre l'importation de nos pro-
duits et nous entrions, à notre tour, très
résolument dans la voie de la protec-
tion.

C'est donc à tort qu'on présente Col-
bert comme le père du régime protecteur
en France.

La vérité est qu'il trouva, à son arri-
vée au pouvoir, des tarifs et un ensem-
ble de mesures absolument restrictifs
du commerce. Tout en protégeant les
industries qui étaient en voie de créa-
tion ou de développement et avaient à
redouter la concurrence étrangère, il
s'efforça de lever les obstacles qui s'op-
posaient au trafic international.

Son tarif de 1664 souleva même de
vives protestations dans les provinces..
Les fabricants faisaient entendre des .
plaintes exagérées.

Colbert y répondait dans une lettre
adressée à M. de Souzy, intendant gé-
néral à Lille, qui contient des passages
encore d'actualité aujourd'hui :

« Lorsque je m'informe à tous les mar-
chands du royaume de l'état du com-
merce, ils soutiennent tous qu'il est en-
tièrement ruiné; mais quand je viens à
considérer que le roi a diminué d'un tiers
les entrées et sorties du royaume, qu'il a
augmenté d'un tiers et plus, et que les
fermiers ou collecteurs d'impôts, non
seulement ne demandent aucune dimi-
nution, mais même demeurent d'accord
qu'ils gagnent, j'en tire une preuve dé-
monstrative qui ne peut être contredite,
que le commerce augmente considéra-
blement en France, nonobstant tout ce
que les marchands peuvent dire de con-
traire. »

#
* *

C'est l'argument des plus-values de
recettes du Trésor, qu'emploient si sou-
vent nos ministres pour prouver la pros-
périté dupays. Rien n'est nouveau sous
le soleil, même en matière économique
et financière.

Les encouragements qui viennent
d'être donnés à l'aide de subventions à
l'élevage des vers à soie, à la culture des
plantes textiles, ceux antérieurement ac-
cordés à la marine marchande sont aussi
une copie des procédés de Colbert.

Le ministre de Louis XIV fut donc un
grand ministre. Toutefois, il importe de
rappeler que dans ce maniement des in-
térêts de l'Etat, Colbert donnait quelque
soin à ses intérêts personnels. Le plus
intègre des serviteurs de la monarchie
était entré pauvre dans sa charge, et il
mourut laissant une fortune de quarante
millions.

C'est un point d'histoire utile à rappe-
ler pour la connaissance complet© de la
façon dont se traitaient autrefois les
questions gouvernementales et dont on
gérait l'intérêt public.

Les guerres de tarifs entre les nations
se continuèrent, pendant tout le XVII 0 et
le XVIIF siècle.

A chaque traité de paix, on s'accordait,
avec les provinces, des avantages com-
merciaux. Les Anglais et les Hollandais
se laissaient plus facilement arracher
quelques arpents de terre que des facili-
tés de circulation pour nos produits. Ils
faisaient, au contraire, les plus grands
efforts pour que la douane française n'ar-
rêtât pas les leurs.

Lors du traité d'Utrecht, en 1713, il
se passa un fait bien singulier pour l'é-
poque, mais qui n'aurait rien d'anormal
aujourd'hui.

Le traité stipulait que les produits an-
glais entrant en France seraient exempts
des surtaxes établies en 1667 dès que
l'Angleterre aurait abrogé ses mesures
de prohibition contre les produits fran-
çais. Une loi fut présentée, dans ce but,
au Parlement anglais.

Il se fit alors, dans tout le Royaume-
Uni, une agitation contraire à la loi : des
pétitions étaient envoyées au Parlement,
des processions d'ouvriers parcouraient
les rues. Tant et si bien que la loi fut
rejetée à une majorité de neuf voix.

Le. traité de commerce était rompu et
les deux pays lancés de nouveau dans la
voie des hostilités commerciales.

Ce ne fut qu'en 1786 que la France si-
gna un nouveau traité avec l'Angleterre.
On ne sut jamais quels résultats il de-
vait avoir.

La Révolution éclata, et elle emporta
cela comme le reste de l'ancien régime.

* *

Depuis, la France a passé par des ré-
gimes économiques bien différents ; la
protection à outrance sous la Restaura-
tion et la monarchie de Juillet ; le libre-
échange subitement décrété par le se-
cond Empire, en 1860.

Tant de changements, comme avant
1789, étaient faits en dehors de la vo-
lonté du pays, par le jeu des intérêts
particuliers et de la volonté individuelle
des gouvernements.

Aujourd'hui, du moins, et quoi qu'on
pense du tarif des douanes, il faut re-
connaître qu'il est le résultat de discuc-
sions publiques, approfondies, où l'in-
térêt de la France a pu être mal compris,
mais où il a été seul à dicter les déci-
sions de la représentation nationale.

PAR SERVICE SPÉCIAL

IHFMtMAWOWS POLITIOBBS
LA RENTRÉE DES CHAMBRES

Paris, 20 juillet.

Le gouvernement a décidé en principe que
la rentrée des Chambres aurait lieu le 6 oc-
tobre .

L'AFFAIRE DE LA SSÉLINÎTE
On annonce que M. de Freycinet est dé-

cidé à accorder au général Ladvocat le con-
seil d'enquête qu'il lui demande.

KORT D'UN DÉPOTÉ
M. Léon Clerjounie, député de la Der-

dogne, est mort subitement ce matin, à
Paris.

COMMISSION DES DOUANES
La commission sénatoriale des douanes a

entendu, aujourd'hui, M. Gamescasse, qui
a longuement développé devant elle les rai-
sons qui militent en faveur du rétablisse-
ment des droits sur les graines oléagi-
neuses.

On croit que la commission nommera, de-
main ou après-demain au plus tard, son rap-
porteur général, et se prorogera ensuite
jusqu'au mois de septembre.

LE DROIT SUR LES PÉTROLES
La chambre de commerce française a

adressé aujourd'hui au ministre du com-
merce, à Paris, un rapport sur les pétroles,
demandant un droit unique.

LES ÉVÉNEMENTS DE HAÏTI
Le ministre des affaires étrangères vient

d'être officiellement avisé que le gouverne-

ment haïtien, donnant satisfaction au gou-
vernement français, accordait, à titre d'in-
uemnité, une somme de 80,000 francs à la
veuve d'Ernest Rigaud, fusillé lors des der-
niers événements do Haïti, par ordre du
général Hippolyte.

Cette somme sera remise entre les mains
du gouvernement français, qui la transmet-
tra lui-même à l'intéressée.

INCIDENT A TUNIS
Le Baily-News parle d'un incident qui se

serait produit à Tunis, entre le résident fran-
çais et le consul allemand.

La vérité est que le consul allemand a
signalé certaines attaques d'un journal tuni-
sien contre l'empereur d'Allemagne, et de-
mandé si ce journal avait un caractère offi-
cieux.

M. Massicault a répondu négativement.
L'incident se borne à cela.

M. CONSTANT A_AVIGNON
Courthezon, 20 juillet.

C'est sur un bateau à vapeur des ponts et
chaussées que, ce matin, M. Constans a re-
monté le Rhône.

A son arrivée à bord, le ministre a été
reçu par M. Girardon, ingénieur en chef de
la navigation du Rhône, et par M. Armand,
ingénieur en chef de l'arrondissement.

MM. Guérin, sénateur; Pourquery de
Boisserin et Michol, députés ; Camille Fabre,
président du conseil général ; Bret, préfet
de Vaucluse ; Lagarde, secrétaire général,
et Nadau, sous-préfet d'Orange, ont égale-
ment pris place sur le bateau, ainsi que
MM. Pissard et Marchand.

Au départ, les habitants d'Avignon, qui,
au nombre de 2 ou 3,000, s'étageaient sur
les quais du fleuve, ont salué M. Constans
de leurs applaudissements.

Il en a été de môme au Pontet et au pas-
sage devant les villages situés devant les
rives du Rhône.

Due Lettre jjj cartinal Laverie
Paris, 20 juillet.

Le cardinal Lavigerie vient d'adresser à
son clergé, une lettre dans laquelle on lit :

« Il est certain que c'est sur le terrain
constitutionnel, c'est-à-dire celui de la sou-
mission légale au" régime sous lequel se
trouve aujourd'hui la France que doivent se
concentrer les efforts des catholiques, pour
défendre la religion et la soustraire à l'op-
pression qui veut la détruire.

« Il n'est pas moins certain que nous ne
pouvons, dans une union chrétienne, subor-
donner la religion aux vues et aux intérêts
d'un parti politique quel qu'il puisse être
sans manquer aux graves conseils que nous
a fait donner le pape; les catholiques ne
pourraient évidemment, sans trahir leurs
devoirs, accepter à cet égard aucune équi-
voque. C'est l'exemple que vient de nous
donner courageusement un de mes véné-
rables collègues, monseigneur l'ôvêque de
Grenoble, dans une récente circulaire à son
clergé sur ces graves matières ».

L'ESGADREFRÏNÇâlSÊENRUSSlË

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

St-Pétersbourg, le 3/15 juillet 1801.

L'escadre française arrivera le 11/23 et se
rangera en une seule ligno dans le grand
bassin, près du port des Marchanda. A 400
sagènes prendront place les torpilleurs 128
et 129 sous le commandement des lieutenants
Tidoux et Girard la Borcerie ; ensuite l'aviso
Lance, commandant lieutenant d'Espinay
St-Luc ; viendra après le croiseur Surcouf,
puis les cuirassés le Requin et Furieux,
capitaines de 1" rang Vincenot et de Penfeu-
tenys de Kervereguin ; enfin et à environ
cinq milles de Cronstadt, les colosses de la
flotte française le Marceau et le Marengo,
commandants Véron et Courrejolles.

Le pavillon du contre-amiral Gervais sera
hissé sur le Marengo. L'état-major est com-
posé des officiers de marine, le capitaine de
2mo rang Le Pontois, deux adjudants, les
lieutenants Le Pord et Auvert, le mé.cani-

• eien Juramy, le docteur Géraud et l'abbé
Bochez. Parallèlement feront face les vais-
seaux de l'escadre russe qui va À la rencon-
tre de nos très chers hôtes.

En face de chaque navire français, il y
aura un navire russe de même type. De
cette manière, le port présentera . une vue
grandiose de deux escadres magnifiques et
amies, dont les attaches sont depuis long-
temps les plus sérieuses et les plus sympa-
thiques. Les marins russes auront ainsi la
possibilité de prouver à leurs amis et cama-
rades leur profonde amitié et pourront re-
mercier en eux les français pour les nom-
breuses et suivies réceptions superbes offer-
tes aux marins russes dans les divers ports

français.
Les préparatifs de réception sont poussés

très fort au Comité du Yacht Club, qui,
outre la réception officielle, recevra les fran-
çais dans son superbe local, à la Pointe.

Lo jour de la réception au club, les offi-
ciers français viendront de Cronstadt dans
un vapeur affrété à cette occasion par le
ministère de la marine russe et transportant
l'état-major, à deux heures après-midi.

Il y aura en leur honneur des courses à
voiles et à l'aviron sur le golfe jusqu'à cinq
heures, ensuite dîner à la fourchette avec
produits russes, vins du Caucase et de Cri-
mée- de même que le Champagne, que l'on
fabrique avec ces vins.

Après le dîner, vers sept heures, grande
pêche aux « tonnes ». Tout le poisson pris
darfs les filets sera offert aux officiers de
l'escadre française. Le club anglais se pro-
pose aussi d'offrir une réception.

Il y aura, en outre, réception plus tard à
Saint-Pétersbourg, offerte par la colonie fran-
çaise et les diverses sociétés mutuelles et de
bienfaisance. Le concert aura lieu au grand
local du jardin-concert « Arcadia. »

Le ministère de la marine accordera les
vapeurs nécessaires pour le transport de
tous les invités.

En un mot, les réceptions qui attendent
les Français seront splendides et suivies.
On a fait frapper des médailles en or pour
être distribuées aux officiers et en argent
pour chaque marin, comme souvenir de la
visite à Cronstadt.

Je vous tiendrai au courant de toutes ces
fêtes, qui surpasseront toutes celles que l'on
a pu yoir jusqu'ici.

IVAN

1/ÀlllEllTiLTllIF
Paris, 20 juillet.

M. Henri Brisson a présenté, aujourd'hui,
son rapport verbal à la commission du bud-
.get.

Sur le département de la marine, il pro-
pose la création immédiate des postes sui-
vants, pour la défense mobile de notre lit-
toral :

Dans la Manche. — Dunkerque, 8 torpil-
leurs ; Calais, 4; Boulogne, 4 ; Le Havre, 8;
Saint-Malo et Saint-Sorvan, 8.

Dans l'Océan Atlantique. — Embouchure
de la Loire, 4 torpilleurs ; embouchure delà
Gironde, 4.

Dans la Méditerranée. — Cette, 4 torpil-
leurs ; Marseille, 8 ; Nice et Villefranche, 8 ;
Corse, 8 ; Bône, 4 ; Tunisie, 8; Alger, 8.

D'après le projet du ministère, l'escadre
de la Méditerranée comprend 9 cuirassés,
9 croiseurs ou avisos, et 5 torpilleurs seule-
ment.

M. Brisson propose de porter le nombre
des torpilleurs de haute mer à 9, un par cui-
rassé, soit 27 navires au lieu de 23.

Dans la Manche, la division cuirassée du
Nord, à effectif réduit, comprend 3 cuiras-
sés. 1 croiseur, un croiseur-torpilleur, 1 avi-
so-torpilleur et 2 torpilleurs de haute mer,
en tout 8 navires.

M. Brisson propose de créer une seconde
division et de constituer ainsi l'escadre de
l'armée à effectif complet et comprenant
6 cuirassés, 4 croiseurs ou croiseurs-torpil-
leurs, 6 torpilleurs, un par cuirassé, soit 16
navires au lieu de 8 et prêts à prendre le
large ; en tout, dans les deux mers, 43 na-
vires armés en guerre, au lieu de 51 ; diffé-
rence: 12 unités de combat toutes prêtes, en
plus.

M. Brisson propose, en outre, la création
de G divisions volantes de 4 croiseurs, cha-
cune armée et dont le rôle sera indiqué plus
loin.

Forces navales de deuxième ligne

Aujourd'hui, la Méditerranée seule pos-
sède des forces de seconde ligne; Toulon à
une escadre de réserve à 2 divisions compre-

nant 6 cuirassés, 3 croiseurs, 1 croiseur-tor-
pilleur et 2 avisos torpilleurs, soit 12 navires.

M. Brisson propose une escadre de réserve
à 3 divisions, comprenant 9 cuirassés, 6
croiseurs, 3 avisos, 4 torpilleurs de haute-
mer, total 19 navires.

La Manche ne possède pas de forces de
réserve. M. Brisson propose de créer à Cher-
bourg une division de réserve de 3 cuirasses.
Il avait déjà, au mois de mai, fait cette pro-
position au ministre delà marine.

Enfin, il n'y a rien dans l'Atlantique. Le
rapporteur demande la formation, à Brest,
cette sentinelle avancée de la France, une
escadre légère de l'Océan comprenant 2 cui-
rassés, 4 croiseurs à batterie, 2 croiseurs, 2
torpilleurs de haute-mer.

On organise toutes ces formations nou-
velles en faisant passer de la deuxième et de
la troisième catégorie à la première, tous
ceux de nos navires qui peuvent tenir la mer.

Les navires en deuxième et troisième ca-
tégorie sont prêts en dix jours et en vingt
jours.

Les navires en première catégorie sont
prêts en deux jours.

lies divisions navales

M. Brisson propose la création des six di-
visions volantes uniformément composées
chacune d'un croiseur à batterie, d'un croi-
seur de première classe, d'un croiseur de
deuxième classe, d'un croiseur de troisième
classa.

Deux de ces divisions demeurent, l'une à
Brest, l'autre à Toulon, constamment prêtes
soit a -faire tel ou tel voyage, soit à renfor-
cer nos forces de première ligne.

Les quatre autres divisions partent à trois
mois de distance l'une de l'autre, de -façon
qu'il y en ait toujours une dans l'Atlantique,
une dans le Pacifique, une dans l'Océan in-
dien et une dans les mers de la Chine et du
Japon.

Lies principales réformes

Enfin, les principales réformes proposées
par M. Brisson, dans son projet de rapport,
indépendamment des armements ci-dessus
indiqués, sont les suivantes:

1° Suppression de la deuxième et troisiè-
me catégorie de réserve ; tous les navires en
état seront armés en première catégorie.

2° Remplacement par des bâtiments ar-
més de tous les pontons ou vieux navires
condamnés qui, dans chaque port militaire,
font le service de stationnaire de surveil-
lance, à bord, les corvées ; à l'extérieur,
la police de pêche.

3° Suppression de l&Melpomène, de l'Ecole
des gabiers de Bretagne, du Dépôt des ap-
prentis marins, de l'Ecole de voilerie et de
calfatage, de l'Ecole des fourriers, des ap-
prentis tailleurs, de l'Ecole des tambours et
clairons.

4» Les généraux de brigade de l'infanterie
de marine reprennent le commandement de
leurs troupes.

5o Les fonctions de major général sont
supprimées dans les cinq ports.

6° Les divisions des équipages de la flotte
sont réduites au rôle de simples dépôts, et
leurs cadres rendus en grande partie au ser-
vice actif.

7o Le nombre des transports de l'Etat est
extrêmement réduit.

Paris, 20 juillet.
M. François Deloncle a déposé, samedi,

avant la clôture de la session, sur le bureau
de la Chambre, un projet de résolution, in-
vitant le gouvernement à soumettre à l'ap-
probation du Parlement, conformément à
l'article 8 de la loi constitutionnelle du 16
juillet 1875, la déclaration de Londres en
date du 17 mars 1885, et en général tous les
actes qui ont pu, à un degré quelconque,
porter atteinte à l'état des personnes et au
droit des propriétaires français à l'étranger
tel que cet état et ce droit sont établis parla
capitulation, et confirmés spécialement pour
l'Egypte, par la déclaration du 28 novembre
1875.

L'exposé des motifs développés par M. De-
loncle établit que, depuis le 1er juillet cou-
rant, nos nationaux sont soumis,en Egypte,
à l'impôt des patentes, et qu'ils protestent
ônergiquement contre cet impôt fort lourd
contraire aux capitulations, et dont ils sont
frappés sans que le Parlement français l'ait
autorisé par la loi.

Ces impôts sont donc illégaux, d'après M
Deloncle, et les Français établis en Egypte
ont le" droit de les refuser tant que le Par-
lement français n'aura pas statué.

Au cours de son exnnsé. M. riP.lnnMn ..^„

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
21 Juillet (77)

PAR

Fortuné DU BOISQOBEY

DEUXIÈME PARTIE

— Maidtenant, monsieur, dit-il à Pon-
tis en essayant de sourire, me ferez-vous
la faveur de me dire pourquoi je me suis
battu ?

—Etes-vous en état de m'entendre? ré-
pondit le comte.

— Mais apparemment, puisque jevous
interroge.

— Monsieur le comte, interrompit
Coignard, ce gentilhomme est au plus
mal. Ayez au moins la charité de le lais-
ser mourir en paix.

— De quoi vous mêlez-vous ? dit José
en s'adressant à Coignard. C'est à mon
adversaire que je parle.

. — Eh bien ! monsieur, répondit Pon-
tis, je veus ai provoqué parce que vous
n'avez pas craint de me voler ma ban-
dée.

—- Votre fiancée I répéta le mourant.
Il allait continuer, mais il s'évanouit

de nouveau.
_— Retirez-vous, monsieur le comte,

dit Coignard, votre place n'est plus ici.
Je vais rester avec le témoin de don José,
pour le faire transporter à son logis. '

Pontis s'éloigna, Coignard aida le té-
moin du Tarragonais à le transporter,
puis il vint rejoindre le commandant.

Rosa, à la nouvelle du duel et de son
résultat, feignit une douleur discrète,
mais avec tant d'habileté que le comte
ne sut jamais s'il ne s'était pas trompé
en tuant don José.

Pendant deux ans Pontis, désespéré,
essaya de reconquérir l'amour de Rosa
sans pouvoir y parvenir. Coignard con-
tinua son double jeu, et, poussé par
Rosa Marcen, il déploya là, comme par-
tout, ses formidables facultés et une pro-
digieuse intelligence.

Mais de graves événements se prépa-
raient en Espagne. Charles IV, attiré à
Rayonne, avait été forcé d'abdiquer la
couronne de toutes les Espagnes en fa-
veur de son fils Ferdinand. On sait com-
ment Ferdinand VII lui-même fut dé-
possédé de son trône. Déjà, les Français
s'étaient emparés par surprise de toutes
les places du nord de l'Espagne et no-
tamment de Barcelone. Mais l'Aragon,
l'Estramadure, Tarragone, Tortose et
Valence n'étaient pas occupées. Les Espa-
gnols étaient décidés à ne pas supporter
le joug de l'étranger.

Le 30 mai 1808, jour de saint Ferdi-
nand, l'insurrection éclate à la fois dans
toutes les villes qui sont encore libres.
Pontis, à la tête de son bataillon, va être
un des premiers exposés. Rosa n'a pas
perdu l'espoir d'être à la fin délivrée.

VI

La Saint-Ferdinand

Le plan de l'insurrection avait été
conçu à Saragosse, la vieille ville hé- '

roïque. Par une sorte de bravoure tout à
fait en harmonie avec le caractère espa-
gnol, les chefs des conspirateurs avaient
choisi, pour lever l'étendard de la ré-
volte, le jour même de la fête du roi dé-
possédé.

Les généraux français, qui se doutaient
du travail souterrain s'accomplissant
autour d'eux, ne trouvèrent pas un traî-
tre parmi les défenseurs de l'indépen-
dance espagnole. Ils craignaient un mou-
vement, mais ils ne soupçonnaient pas
que les révoltés auraient l'audace ou la
naïveté de choisir la fête de Ferdinand
pour entrer en campagne. Ce fut préci-
sément cette naïveté empreinte de gran-
deur qui assura le succès des Espagnols.

Donc le 30 mai, au cri de vive Fer-
nando ! tout l'Aragon, l'Estramadure,
Tarragone, une partie de l'Andalousie,
la plupart des pays montagneux, Tor-
tose, Valence et toutes les villes encore
libres s'armèrent à la fois pour l'indé-
pendartee de l'Espagne. Ce fut terrible.
Comme une traînée de poudre, l'insur-
rection s'étendit du Nord au sud, de l'est
à l'ouest de la Péninsule.

A Valence, le Père Rico devint chef
du peuple ameuté. Il prit le commande-
ment des troupes espagnoles cantonnées
dans la ville, et s'adjoignit comme lieu-

. tenant un misérable, le chanoine Calvo,
qui joua à cette époque un rôle assez
semblable à celui de Maillard dans les
massacres de septembre. Calvo. appelant
a lui les plus furieux de la populace, les
gagna par des promesses, leur persuada
de massacrer tout ce qui portait un nom
français, et acquit ainsi un ascendant
bien plus complet que celui de Rico.

Pendant quelques jours, le sang ne

cessa de couler dans les rues de Va-
lence. Tous les Français devaient être
immolés.

Pontis fut sur le point d'organiser des
bandes à son tour pour prendre la suprê-
me autorité dans Valence. Mais il répu-
gnait à cet homme, dont presque toute
la famille avait succombé pendant la
tourmente révolutionnaire, de se mêler
activement à de pareils excès, même
pour combattre des misérables. 11 n'y
avait plus ni règle ni discipline. Coignard
lui-même comprenait qu'on ne pouvait
rien gagner à un pareil état de choses,
parce qu'une réaction devait forcément
faire expier aux fanatiques leurs san-
glants exploits.

— Nous sommes des soldats et non
pas des bourreaux, disait-il parfois à
Pontis.

 1

— Que faire ? demandait le comte.
Un soir pourtant, Pontis qui, depuis

quelques jours semblait plus soucieux
que de coutume, s'écria :

— Il n'est pas possible de rester plus
longtemps spectateur de pareilles infa-
mies. Nous servons des brigands sans
peur et sans courage.

— Il y a longtemps, répondit Coi-
gnard, que je vous engage à fuir cette
ville maudite.

— Je meurs ici de dégoût. L'inaction
me pèse. Pierre?

— Commandant?
— Veux-tu venir avec moi où l'on se

bat?

-*- C'est presque déserter, cela, com-
mandant.

— Est-ce qu'il y a une autorité en Es-
pagne ? Déserter quoi ? le drapeau du
chanoine Calvo ? '
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— Vous savez, monsieur le comte,
que je suis prêt à vous suivre jusqu'au
diable, si vous y allez. Commandez, je
n'ai qu'à obéir.

— Et moi? dit tout à coup Rosa, qui
venait d'entrer dans le salon où cette
conversation avait lieu.

— Vous, ma chère, répondit Pontis,
vous êtes assez grande, maintenant, pour
savoir ce que vous devez faire.

— Je dois vous suivre, ce me semble.
— Nous suivre?... à la guerre? inter-

rogea Pontis.

— A la guerre et partout, répondit
énergiquement Rosa. Mon père m'a con-
fiée à vous ; où vous irez, j'irai doréna-
vant.

— Mais, madame... hasarda Coignard.
— Si ma robe est un inconvénient

pour voyager, un costume masculin ne
me fait pas peur, vous le savez. Je re-
prendrai mes vêtements de l'île des Cy-
gnes, et je me battrai à vos côtés s'il le
faut.

Cela fut dit avec fermeté.
On voyait que Rosa parlait sérieuse-

ment.
— Eh bien, soit, dit le comte, nous

partirons dans trois jours. Soyez prête,
Rosa.

La jeune Espagnole fit un signe de
tête affirmatif, pendant que sur ses lè-
vres errait un sourire de haine.

VII

Le Précipice

C'était le 19 juin 1808. Le comte de
Sainte-Hélène, Pierre Coignard et Rosa
Marcen, tous trois à cheval, sortirent de

Valence dans la matinée par la puerta
de Serranos.

Ils prenaient la route de l'Aragon.
Pontis ne put s'empêcher de jeter, en

passant, un coup d'œil sur le fossé de
la citadelle où il s'était battu avec don
José de Biros, et où récemment les séi-
des du chanoine Calvo avaient massacré
les Français.

.. Ces trois personnages de notre récit
étaient en costume de promenade : Rosa,
vêtue d'une amazone en drap vert foncé
Coignard en officier suisse, Pontis en
habit civil. Afin de tromper la surveil-
lance de la populace fanatique qui domi-
nait à Valence, il avait été prudent de se
donner les allures de gens allant passer
une journée déplaisir dans les environs.
Mais, quand nos trois voyageurs se'
trouvèrent à une distance raisonnable de
Valence, ils firent halte. Pontis ôta ses
habits bourgeois, qu'il plia et serra dans
un porte-manteau attaché à sa selle II
apparut alors vêtu comme un riche fer-
mier de Catalogne.

Coignard, lui, ne changea rien \ sa te-
nue. Les Espagnols et les français se
disputaient le concours des troupes suis-
ses cantonnées dans les diverses provin-
ces, et il pouvait ainsi traverser tous les
camps sans être inquiété. Rosa, après
avoir saute lestement à terre, se débar-
rassa de son vêtement de femme qui
était, a dessin, mal cousu, enleva du
dos de sa monture une mauvaise et em-

bryonnaire selle d'amazone sous laquelle
était une selle de cavalier; puis elle fit

un paquet du tout et Coignard le lança
dans un ravin. >d
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L'ECHO DE LYQM

conte comment l'Egypte a dû exonérer de
ces impôts un sujet du shahdelJerse,Sarah,
ayant protesté, au nom de la capitulation,
contre leur application aux Persans.

Il montre aussi comment les sujets Hel-
lènes, habitant l'Egypte, ont saisi leur Par-
lement do l'examen de la question et de-
mande que les Français puissent au moins
faire respecter leurs ' droits autant que les
Persans et les Grecs.

Le projet de résolution de M. Deloncle a
été renvoyé à l'examen de la commission des
patentes, ot, quand il reviendra devant la
Chambre, il provoquera un débat sur l'en-
semble de la question égyptienne.

LA SITUATION AU SOUDAI

Paris, 20 juillet.

Le lieutenant-colonel Archinard est arrivé
à Paris.

On assure que l'ancien commandant supé-
rieur des troupes du' Haut-Fleuve demande-
rait sa retraite pour se retirer en Algérie, où
il possède des propriétés.

On sait que- le lieutenant-colonel Archi-
nard est remplacé au Sénégal par le lieute-
nant-colonel d'artillerie de marine Humbert.

Le lieutenant-colonel Archinard semble
entièrement remis des fièvres dont il avait
souffert en ces derniers temps.

Il 'estime que les résultats de la dernière
campagne sont considérables et peuvent se
résumer ainsi :

Disparition de la puissance d'Ahmadou,
qui entravait nos relations commerciales,
aussi bien vers Tombouctou que vers le lac
Tchad et le Fouta-Djallon ; pacification du
royaume de Segou, où lesmusulmans avaient
fomenté une révolte ; succès militaire? et po-
litiques de la mission du capitaine Quiquan-
don dans le Kénédougou, et du docteur
Crozat dans le Mossijus qu'àOudagadougou,
qui permettent à la France de faire sentir
Fort au loin son influence et de diriger
la politique de bien des Etats des bouches
du Niger.
 La mission vers le Macina du lieutenant

Spitzer, qui est mort à la peine, nous a fait
exactement connaître les difficultés que
pourront rencontrer, de ce côté, la création
oir la reconnaissance dos divers empires
noirs, qui nous doivent tout et seront tou-
jours nos alliés.

Les territoires directement administrés
sont environ triplés et forment une base
suffisante pour nous faire une grande puis-
sance soudannienne, capable de rayonner
au loin par son influence, sans sortir de nos
frontières actuelles, les sables au nord et le
Niger et son affluent le Milo à l'est. Cette
base d'opération serait suffisante également
quand une voie ferrée reliera Rayes au Ni-
ger, pour donner, dans quelques années,
(les revenus qui permettraient à la métro-
pole de continuer, sans bourse délier, son
œuvre civilisatrice et commerciale vers l'in-
térieur.

La campagne contre Ahmadou, en nous
donnant le Kaarta et le Dinguiray, a permis
de concentrer nos forces dans les points
frontières et de supprimer comme postes
militaires Médine, Bafoulabé, Badombé,
Kita, Kendou et Niagassola, qui ne sont
plus que des bureaux télégraphiques, des
relais pour nos convois ou des ateliers de
réparation pour les voitures qui servent au
ravitaillement.

Quant à la campagne engagée contre Sa-
mory, le colonel déclare qu'il la regarde
comme plus importante encore que la cam-
pagne contre Amadou, au point de vue com-
mercial.

Les choses sont en très bonne voie ; les
ressources de la colonie ne permettaient
plus de supporter la paix armée que nous
imposaient Ahmadou et Samory, si on peut
appeler ainsi un état politique dans lequel
nous étions obligés d'avoir des garnisons
partout pour n'arriver qu'incomplètement à
protéger nos sujets.

Aux prophètes de malheur, a dit le colo-
nel en terminant, qui ne sont jamais con-
tents et trouvent, à mesure que ce qu'ils
avaient eux-mêmes conseillé se réalise, qu'il
aurait fallu faire autre chose, je répondrai
que, jusqu'à présent, les sept campagnes
que j'ai faites au Soudan m'ont permis de
prévoir juste et que les événements m'ont
toujours donné raison.

Dernièrement, quand j'ai pris Nioro, on a
dit que c'était la ruine du commerce. Or,
jamais les affaires n'ont été plus prospères ;
elles ont monté, en quelques mois, au chiffre
de cinq ou six années ordinaires, et ne se
sont arrêtées que pareeque les matières d'é-
change ont manqué aux traitants.

GUERRE ET_ MARINE
Paris, 20 juillet.

Nous avons dit que le ministre de la guerre
ferait bientôt dans les Alpes une nouvelle tour-
née d'inspection des ouvrages militaires. Ajou-
tons que l'organisation des voies ferrées dans nos
grands camps retranchés, en vue de faciliter la
défense mobile, compte actuellement 400 kilomè-
tres de lignes construites.

On a annoncé que le budget do fa guerre pré-
yoyait pour 1892 une augmentation de solde de
trois centimes jpour les troupes. L'application de
cette mesure a commencé dès 1889 pour les armes
spéciales dès l'incorporation de la classe 1888.
Les hommes sous les drapeaux devront conser-
ver la solde ancienne jusqu'à leur libération ou
à un changement de situation, l'unification sera
complète pour les troupes en 1892, et le crédit qui
y est affecté est de 1.018.000 francs.

On nous télégraphiste Nice, que le 24e batail-
lon de chasseurs alpins, poussant une recon-
naissance sur l'extrême frontière, a rencontré,
avant-hier, à l'endroit dit la Croix-de-Ferrisson,
une compagnie d'alpins italiens. Les doux trou-
pes se sont saluées, puis les officiers ont lié con-
naissance et ont cordialement partagé le repas
des officiers français.'

Le Capitaine italien Binibaldi a remercié ses
camsrades français do leur bienveillance et a bu
à la France.

Le commandant Disdier a répondu en buvant
à l'Italie, puis on s'est séparé, Français et Ita-
liens, également enchantés de l'heureux hasard
q li les avait réunis.

LES CHEMINS DE FER
Fin de la grève

Paris, 20 juillet.

La grève des employés de chemins de fer
paraL devoir se terminer très prochaine-
ment.

En effet, on a constaté ce matin la rentrée
presque générale dans les ateliers des ou-
vriers qui avaient momentanément cessé le
travail.

Parmi les* grévistes, il ne reste plus qu'un
certain nombre de meneurs et d'ouvriers
mal notés qui ne seront repris, s'il y a lieu,
qu'après avoir sollicité leur réintégration.

Les ouvriers de la compagnie Paris-Lyon-
Mè\liferranée devaient se réunir, à huit heu-
res, «î la Porte Dorée, avenueDaumesnil, 37.
Lès grévistes seulement avaient répondu à
la convocation. D'autres se présentaient au
même mosnent aux ateliers, rue du Charo-
lais, sollicitant leur rentrée, mais les chefs
de services leur ont notifié que le personnel,
entièrement renouvelé depuis le commen-
cement de la grève, était .actuellement au

complet. La communication de cette déci-
sion, prise par la compagnie, a vivement
impressionné les grévistes qui, pendant
toute la matinée, ont formé des groupes de-
vant les ateliers, tenus en respect par un
fort détachement de gendarmes et de gar-
diens de la paix.

Arrestation d'un train-tramway
Un certain, nombre de grévistes, parmi

lesquels beaucoup de terrassiers du service
de la voie, sont en grève depuis ce matin.
Ils ont arrêté, cet après-midi, un train-
tramway faisant le service entre Saint-Ouen
et Pantin. Pour mettre leur projet à exécu-
tion, ils se sont emparés du garde-barrière,
en station au passage à niveau de l'avenue
Victor-Hugo et de l'avenue des Batignolles,
puis ils ont fait manœuvrer le disque qui
donne au train en vue le signal d'arrêt. Le
mécanicien a arrêté sa machine, qu'ils ont
entourée en insultant celui qui la condui-
sait. La gendarmerie et le commissaire de
police sont venus rétablir l'ordre. Une ar-
restation a été opérée.

Actuellement tous les passages à niveau
sont gardés militairement.

Une Fumisterie
Un incident curieux s'est produit au mee-

ting des grévistes des chemins de fer. La
séance venait d'être ouvertg au milieu de
signes évidents de découragement, lorsque
M. Prades s'écrie:

« Je viens de recevoir le petit bleu sui-
vant : « A la chambre syndicale 'dès ouvriers
et employés des chemins de fer français :
Citoyens, votre cause me paraît tellement
juste que, pour en hâter le triomphe, je
m'empresse de mettre à votre disposition la
somme de 100,000 francs jusqu'à concur-
rence d'un demi-million pour le résultat dé-
finitif et victorieux de la grève,

« Chaque homme gréviste, à paitir de de-
main, touchera 5 fr. par jour à Paris et en
province. La commission syndicale régulière
peut venir percevoir chez moi, demain ma-
tin, à. 10 heures, 7, avenue Vôlasquoz, parc
Monceau.

« Henri CERNUSCHI. »

Les trois délégués envoyés immédiate-
ment rue Vélasquez ont appris qu'ils étaient
l'objet d'une mauvaise plaisanterie.

M. Cernuschi est absent de Paris depuis
plusieurs jours.

Le Service militaire
Les compagnies de chemins de fer ont en-

voyé ce matin à l'autorité militaire les li-
vrets de 3Ô0 grévistes récemment révoqués.

Lettre de la chambre syndicale
La chambre syndicale des ouvriers et em-

ployés des chemins de fer communique aux
journaux la note suivante:

« Dans une lettre dont les termes nous
ont été transmis par les députés de la Seine,
M. le ministre des travaux publics a fait
cette déclaration : « Les travaux repris, le
ministre ne demandera pas mieux que de
poursuivre les efforts qu'il a déjà faits pour
l'amélioration du travail dans les compa-
gnies de chemins de fer. » Nous prenons
acte de cotte déclaration par laquelle le gou-
vernement affirme aussi formellement que
la grève cessant, il interviendra auprès des
compagnies pour présenter nos revendica-
tions, c'est ce qui nous décide à faire cesser
la grève.

« Confiants dans la parole du gouverne-
ments, nous rentrons dans nos ateliers et
dans les services, ne doutant pas que pré-
sentées par lui aux compagnies, nos justes
revendications ne soient acceptées et qu'une
amélioration de notre sort n'en résulte
promptement.

« Nous pensons que la parole donnée ne
sera pas violée.

« La Commission executive : Pour l'Ouest,
Pradès; pour le Nord, Pillot ; pour
l'Orléans, Ronssillon ; peur F'Ès't, Paux;
pour le P.-L.-M., Dubois. »

Dépêches Diverses
EiSTiîE MILITAIRES ET CIVILS

Montluçon, 20 juillet.

Cette nuit, une bagarre sanglante s'est
produite à Guéret, entre des militaires et
des civils.

Un sergent-fourrier a reçu une balle dans
la cuisse, et un cantinier a élé atteint d'une
balle dans le côté gauche.

L'état du sergent est grave.
Le nommé Denoulin, qui a tiré les coups

de revolver, a été arrêté.

LES ASSASSINS DE COURBEVOSE

Paris, 20 juillet.

Contrairement à ce qui a été dit, le prési-
dent de là République n'a pas encore reçu
les dossiers des assassins de Gourbevoie.

La commission des grâces s'est néanmoins
prononcé*! sur le sort des trois condamnés à
.mort, la femme Borland, Doré et Berland
fils ; elle a conclu à une commutation de
peine pour la femme Borland, parce qu'elle
n'a pas pris part directement au crime pour
lequel elle a été condamnée.

Ce n'est donc qu'une double exécution qui
aura lieu sur la place de la Roquette, mer-
credi matin, suivant toute probabilité,

LES ORAGES ET LA FOUDRE

Paris, 20 juillet.

Des dépêches de toutes les régions de la
France signalent de violents orages qui se
sont produits ces jours derniers.

A Montargis, samedi soir, après une jour-
née pendant laquelle il faisait 35 degrés,'
deux orages ont éclaté sur la ville. Une pluie
diluvienne est tombée pendant plusieurs
heures.

La foudre est tombée simultanément sur
trois maisons à Ba.dmenil-aux-Bois, et les a
toutes trois réduites en cendres, ainsi que
les récoltes qu'elles contenaient.

UN CAPITAINE TUÉ

Evreux, 20 juillet.

Le capitaine Geffroy, du 6e dragons, reve-
nait en voiture du dépôt d'Hemécourt, où il
était allé examiner de jeunes chevaux, lors-
qu'en face de l'asile des aliénés de Navarre,
son cheval, effrayé, fit verser la voiture,

Le capitaine Geffroy fut, par la violence
du choc, projeté contre un arbre. Dans cette
chute terrible il a eu le côté droit do la tête
et le maxillaire inférieur fracassés.

La mort a été presque instantanée.
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DÉPART B'ÏÏIRÉGIMEIT
Toulon, 20 juillet.

Le 61« de ligne s'est embarqué, ce matin,
sur le steamer Ferdinayid de Lesseps, de la
compagnie Transatlantique, pour la Corse,
où il va tenir garnison, par remplacement
et par permutation avec le 111e de ligne.

A cette occasion, une touchante et sym-
pathique manifestation a été faite au régi-
ment par la population toulonnaise. au mi-
lieu de laquelle il séjournait depuis 1870.

Le parcours de la caserne an quai était
pavoisé de milliers de drapeaux trico-
lores.

Un comité, spécialement formé, a offert
un bouquet à chaque homme, cl Jfl fouie

massée sur le passage du régiment a jeté
des fleurs aux soldats qui délitaient.

Avant l'embarquement, le maire, entouré
du conseil municipal, a offert une superbe
couronne au nom do la ville au colonel Gay
de Taradel.

Celui-ci a remercié et a prononcé une pa-
triotique allocution.

Puis, les sociétés de gymnastique ont
offert également de belles couronnes et de
superbes bouquets, en témoignage du sou--
venir que ce régiment laisse dans la popu-
lation, avec laquelle ses relations ont tou-
jours été excellentes.

Assassinat dans une Maison centrale

Caen, 20 juillet.

Un assassinat a été commis à la mai-
son centrale de Beaulieu. Ce matin, « un
détenu, à la suite d'une discussion futile»
a frappé un de ses camarades à l'atelier
d'ébénisterie de deux coups de tiers-
point.

La victime a succombé presque immé-
diatement.

TIRAGES FMÂWCIERS
l'a ris, 20 juillet.

Emprunt de Paris, 1871

Le numéro «8» s»©3,gagne « 00,000
francs.

Les numéros, 120.294 et 838.423 gagent
chacun 50,000 francs.

Les numéros 532.207 383.035 1.136.616
103.830 1.080.382 900.837 560.008 713.444
1.180.072 566.043, gagnent chacun 10.000 fr.

Les numéros suivants gagnent chacun
1.000 francs :

478.048 715.743 155.791 397 670
1.145.739 1.027.823 72.170 977.467

72.165 773.385 485.515 854:506
920.474 964.635 104.849 120.293
778.097 568.268 609.803 09.060
847.062 503.270 689.830 70.626

1.062.958 1.173.679 405.874 975.809
521.092 1.175.171 1.071.250 835.116
517.072 1.188.640 566.010 246.700
948.180 778.086 257.053 689.0'ii

1.057.923 714.929 444. 8i3 838.424
'781.820 963.683 231.924 307.465
916.007 269 701 837'. 784 675.855
288.610 1.052.468 281.450 10.976
671.376 97.741 667.688 25.166
397.602 14.222 1.124.618 472,643
54.267 82,617 783.654 563.202

792.714 1.080.387 289.359 77.760
1.042.285 730 807 837.738

Après demain jeudi, 84 juillet.,!©
bureau deveuteengros de l'ÏSCHO
DK SLYORf, se?a transfâré rue Pa-
radis, 4, à côté de notre Salie des

ISepéches.
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Villefranche. — Crise municipale. — La
lettre suivante vient d'être adressée au sous-
préfet de Villefranche :

« Lès soussignés, membres du conseil
municipal de Villefranche, réunis le 19 juil-
let courant, au café de l'Hôtel de Ville, sous
la présidence de M. Laurent, conseiller mu-
nicipal,

« Vu l'attitude du maire Bornarel, dans la
séance du 16 juillet, et de son dépar-t subit
sans assurer le service de la mairie, vien-
nent vous demander, Monsieur le sous-pré-
fet, de vouloir bien prendre les mesures né-
cessaires pour que, les affaires municipales
ne restent pas en souffrance.

« En présence des faits stipulés ci-dessus,
nous déclarons formellement que nous ne
siégerons pas sous la présidence de M. le
maire.

« Par treize voix contre une, la rédaction
ci-dessus est adoptée.

« Se sont fait excuser MM. Bernand, Ro-
land, Durieu et Perroud.

« MM. Roland et Perroud ont déclaré en-
suite accepter ce qu'a fait la majorité. »

(Suivent les signatures.)

— Arrestations. — La police de Ville-
franche, en opérant une patrouille de nuit,
a fait une razzia de gens sans aveu, qui ont
été écroués à la chambre de sûreté.

A minuit et demi, c'était un nommé
Etienne Campy, ouvrier ébéniste, âgé de
29 ans, momentanément à Villefranche, gui,
étant en état d'ivresse, sur la place de Lyon,
cherchait querelle aux passants ; les agents,,
prévenus, voulurent le conduire au poste,'
mais ce forcené leur opposa une résistance
des plus vives, les insultant, les frapant et
déchirant leur tunique.

Force cependant est restée à la loi et ce
matin, sous bonne îscorte, cet individu a
été conduit et écroué à la maison d'arrêt.

Quelques instants après, sur les doux
heures du matin, trois' individus ont été
surpris dans un jardin particulier, situé
boulevard Louis Blanc ; à la vue des
agents, ils ont pu prendre la fuite, non sans
être reconnus ; ce sont trois jeunes vau-
riens, âgés de 18, 19 et 22 ans, sans profes-
sion avouable, à Villefranche.

Ils auront à répondre de leur méfait de
maraudage avec escalade devant le tribu-
nal correctionnel.

LOIRE
Saint-Etienne. — Les élections du bar~

reau. — Les membres du barreau de Saint-
Etienne ont procédé, cet après-midi, à leurs
élections annuelles.

Ont été élus : MM. Bayon, bâtonnier ; Du-
rand, Tardy, Gachet, Humblot, Gay et Mul-
sant, membres du conseil do l'ordre.

Rive-de-Gier. — Fêle de la Madeleine,
— Hier, a eu lieu, avec un grand entrain, la
vogue de la Madeleine.

Eoanne. — Incendie. — Dans la nuit
d'hier, vers 11 heures 1/3, uu incendie s'est
déclaré rue du Phénix, 29, dans un dépôt de
bois de placage situé dans la cour apparte-
nant à M 1»0 veuve Maussière.

La pompe de la gare, arrivée la première,
a suffi poiir éteindre cet incendie.

Los pertes, s'élevant à 10,000 fr,, sont
couvertes par une assurances.

— Grave accident. — Hier, vers 3 heures
du soir, le sieur Jean Perret, âgé de 25 ans,
domestique à Mably, est tombée accidentel-
lement d'un cerisier., et, dans sa chute, s'est
cassé à doux endroits la colonne vertébrale.

Le blessé a été transporté mourant à l'iios*
pice.

— Mort à la baignade. — Hier matin, à
9 heures, les soldats du 98«de ligne en garni-
son clans notre ville se baignaient dans la
Loire en face du champ de manoeuvres! lors-
que, au moment où ils sortaient du fleuve,
1 un d'eux, le soldat Déray, engage volon-
taire, est m'ort subitement d'une congestion.

Le médecin major, qui était présent, n'a
pu que constater le décès.

Le corps de Déray a été transporté à l'hos-
pice.

hfERE
Vienne. — Incendie. — Un commencer

nient d'incendie s'est déclaré, hier matin, à

neuf heures, chez Mme Saunier, rue de la
Poterne, 12.

Le feu, qui avait pris naissance dans un
amas de chiffons, a été rapidement combattu
par les pompiers.

Les dégâts sont de peu d'importance.

— Les Touristes viennois. — Nous rece-
vons la lettre suivante :

« Vous avez annoncé, comme prochaine,
la fusion des Sociétés les Touristes viennois
etl' Union viennoise.

« Nous vous prions d'informer le public
viennois que notre Société est et restera tou-
jours les Touristes viennois. Il n'a jamais
été question de cette union entre les deux
Sociétés.

« Le Conseil d'administration
des « Touristes ».

SAONE-ET-LOIRE
Mâcon. — Terrible accident. — Les ob-

sèques ie M. Gaillard et de sa fille, les deux
victimes de l'accident dont nous avons donné
les détails hier, auront lieu aujourd'hui
mardi, à 4 heures du soir.

On se réunira au domicile des noyés,
place de la Baille.

— L'incident de la Fête nationale.—-Nous
avons publié dimanche la , note communi-
quée à la presse à la suite de la réunion de
l'Hôtel de Ville tenue par les chefs des so-
ciétés musicales de notre ville et par l'auto-
rité militaire.

La mesure prise ne satisfait personne et
ne calme pas 1 émotion produits.

La population mâconnaise attend une so-
lution plus claire et veut savoir à qui in-
combe la responsabilité de l'incident.

L'Harmonie municipale, à l'unanimité de
ses membres, n'accepte pas de prendre part
à ce concert populaire proposé ; il est à peu '
près certain que la société l'Union chorale
fera de même.

On parle déjà do plusieurs démissions de
membres de ces sociétés si le concert devait
avoir lieu.

Il est donc nécessaire, pour calmer les
esprits, que des explications claires et net-
tes soient données.

— Kermesse. — On annonce que notre
société des Régates mâconnaises a l'inten-
tion d'organiser, avec le concours des au-
tres sociétés un grand concert-kermesse qui
aurait lieu au parc du Tir maçonnais et

-dont le produit serait destiné à une œuvre
de bienfaisance.

Saucé. — Incendie.— Hier soir, vers dix
heures, un violent incendie a éclaté à Sancé,
dans la maison de M. luillard, proprié-
taire.

Malgré les prompts secours apportés par
les pompiers de Sancé et de Flacé, un, feidl
rempli de fourrage, une grange et des bâti-
ments contenant clés cuves et un pressoir
ont été détruits.

On a pu sauver le bétail et préserver la
maison d'habitation.

CERCLE DBMOCRATÎQPiS i ïïl|i
Vienne, 20 juillet.

. Voici le résumé de la conférence que M.
Mirande a faite au G*rcle démocratique de
Vienne.

Après avoir été présenté à l'assemblée par
le président, M. Seguin fils, M. Mirande s'est
exprimé ainsi :

Mesdames, vous n'avez pu assister à notre
banquet du 14 juillet; aussi la question dont je
m'occuperai aujourd'hui est celle qui vous inté-
resse directement, c'est de vous que nous allons
parler.

La société se compose ds. deux facteurs, l'homme
et la femme.

L'homme possède la vigueur ; mais la femme,
d'un tempérament maladif, a le plus grand rôle,
c'est celui de la maternité et de l'éducation des
enfants.

Quel a été le -sort de la femme à travers les
âges ?

Dans l'antiquité, nous les voyons victimes de
l'esclavage et de la tyrannie.

Le christianisme à-t-il relevé la femme.
Non, dans le moyen Age, vous la voyez encore

soumise art servage.
C'est la Révolution par la souffle de 1791 et

de .1793 qui a proclamé l'égalité do l'homme et de
la femme.

Avant cette époque, la fille noble n'avait d'autres
ressources que le cloître, et la fille pauvre qu'une
situation précaire ou un sort indigne.

Cependant, la femme a deux rôles : au point
de vue industriel d'abord, et au point de vue du
ménage ensuite.

Autrefois, tout débouché était fermé à l'activité
de la femme ; il a fallu l'intervention de la. va-
peur pour que la femme pût occuper ses mains
trop faibles.

La vapeur a enlevé l'obstacle qui fermait à la
femme l'entrée de l'atelier.

Les trois industries de la dentelle, de la cou-
ture et de la broderie étaient les seules qui occu-
paient la femme avant l'intervention de la va-
peur.

Or, des statistiques ont prouvé que ces indus-
tries lui assurent à peine aujourd'hui un salaire
suffisant.

Donc, l'intervention de la vapeur a élevé le prix
du salaire.

D'où vient l'inégalité de salaire entre l'homme
et la femme ?

C'est que, dans l'exercice de la même industrie,
la femme apporte moins de connaissances et d'ins-
truction que l'homme.

Cette inégalité est combattue aujourd'hui par
les nouvelles lois scolaires qui font la gloire de
la troisième. République.

Lé programme d'instructipn primaire porte au-
jourd'hui des questions qui compléteront l'éduca-
tion de la femme, c'est l'étude de la couture et de
l'hygiène.

Le travail que la femme fait chez elle, empêche
l'immoralité qui est facilitée dans les grandes
usines par une promiscuité pouvant faire naître
des germes déplorables,

; Il ne suffit pas de donner à la femme le droit
d'entrer à l'atelier, il faut lui donner de l'ouvrage,
mais la grande difficulté provient du travail
exécuté dans les prisons et dans les maisons re-
ligieuses.

: Si d'uno part le gouvernement développe l'ins-
truction ainsi que les institutions privées, nous
pouvons espérer que, dans un avenir prochain, la

 femme eutrora de plain-pied dans les ateliers, et
du jour .où dans l'intérieur la femme pourra
donner l'argent dans le ménage, elle traitera ainsi
d'égal à égal avec le mari,!
 Il faut aussi que la femme puisse embellir l'in-

térieur.
Aussi, il est permis de dire que dans un avenir

très rapproché, l'homme et la femme travailleront
'de pair clans l'atelier et dans la famille, et unis
par les mêmes droits/ marcheront ensemble sous
les plis du drapeau tricolore,

Les éloquentes paroles de M. Mirande ont
été saluées d'applaudissements unanime?.

FÊTE FÉDÉRALE DE GYMNASTIQUE

(DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL)

Genève, 20 juillet.

Le soleil ayant en l'heureuse idéa de chas-
ser la pluie et de nous inonder de ses brû-
lants-rayons, la soirée de dimanche a été
très brillante. Un public nombreux avait
envahi la plaine de Plainpalais et applaudis-
sait les différents exercices : jet de pierres,
lutte suisse, mouvements d'ensemble, etc.

A six heures le canon retentit et annonce
la clôture des concours. Aussitôt les sociétés
se rassemblent et on fait évacuer la piste et
le défilé de toutes les sociétés ayant pris part
au concours commence. On ne se lasse pas
d'admirer l'effet féerique que produit ce dé-
filé de 140 sociétés aux costumes et aux dra-
peaux variés. A un signal du moniteur-chef,
les drapeaux vont se masser à Centrée et,

aux vibrants accents de l'infatigable musi-
que La Landwehr, 8,000 gymnastes exécu-
tent les mouvements d'ensemble. C'est un
spectacle inoubliable que la plume est im-
puissante à décrire. 11 n'y a plus de fran-
çais, de suisses, d'allemands : ce ne sont
que des gymnastes ou plutôt des gymns,
suivant l'expression consacrée des genevois.
20,000 personnes applaudissent avec fréné-
sie ces exercices.

A 10 heures ont commencé les productions
sur le podium. Ce sont nos compatriotes de
ÏFclair qui ouvrent le feu en exécutant des
pyramides avec engins. Exécutées avec une
précision parfaite et une rapidité merveil-
leuse, elles ont été bissées par les 10,000
spectateurs qui emplissaient la cantine.

On a beaucoup admiré aussi le ballet chi-
nois de l' Union et Patrie et les assauts de
boxe de YOrion-Club, de Londres. Ces der-
niers, le visage en sang, sont acclamés par
le public aux cris de : Hip 1 bip t hourrah !

Ce malin, lundi, a eu lieu la nianifosta-
.lion organisée par les français, do Genève.
Toutes les Sociélés françaises, de Genève,
musique, tir, secours mutuels, etc., ainsi
que toutes les Sociétés de gymnastique fran-
çaises, ont tenu à porter un souvenir à nos
malheureux compatriotes, morts pendant
leur internement. Le cortège se met en mar-
che, précédé de l'Union musicale française
qui joue ses meilleurs morceaux.

Au cimetière, M.Champy, consul français
de Genève, prononce une allocution vibrante
de patriotisme et dépose sur le monument

une couronne, au nom du gouvernement de

la République.
Plusieurs discours ont été prononcés au

nom de la colonie française de Genève, et
par le président de la- Comtoise, au nom des
gymnastes..

Un des orateurs termine son discours par

la devise des Suisses :

A. toi, patrie ! à genoux pour te servir,
Debout pour le défendre !

Les concours doivent se terminer en soir.
A demain, la proclamation des vainqueurs.

"1IOS]ÉCHOS
Déplacements :

M. Rivaud, préfet du Rhône, a quitté Lyon
l'avant dernière nuit, par le rapide de minuit
40, se rendant à Paris.

Son absence durera quelques jours.
M. Gailleton, maire de Lyon, est également

absent pour plusieurs, jours. Très fatigué par
les réceptions et les banquets auxquels il a
été obligé d'assister ces jours derniers, M.
Gailleton est allé prendre une semaine de re-
pos à Aix-les-Bains.

* *
Le cardinal Lavigerie arrivera aujourd'hui

à Lyon, venant de Marseille.
Il passera la nuit dans notre ville et repar-

tira demain pour Paris.
M. Lavigerie est, paraît-il, assez souffrant,

à la suite de la traversée qu'il vient de faire.

** *
On annonce la mort, à Paris, de M. Celler,

ingénieur en chef des ponts et chaussées.
M. Csller, qui était le frère du colonel Cel-

ler, commandant la 1" légion des mobilisés
du Rhône, tué à Nuits, a été, pendant quel-
ques années, ingénieur de la voirie à Lyon.

Il quitta cette situation pour celle d'ingé-
nieur en chef de la Compagnie de l'Est.

M. Celler était un ingénieur distingué, et
un homme aux relations les plus aimables;
aussi avait-il dans notre ville de nombreuses
amitiés qu'il entretenait, car chaque année il
ne manquait pas de faire un voyage à Lyon.

* *
Par arrêté ministériel du 10 juillet, la mé-

daille d'argent est décernée à MM. Jay, insti-
tuteur à Lyon-Montchat; Rey, instituteur à
Lyon, quai Fulchiron; Montagne, instituteur
à Saint-Julien, et M"" Renard, institutrice à
Lyon-Serin; Monceau, institutrice à Lyon,
grande rue de la Guillotière; May, institutrice
à Belleville.

*

Le concours de gymnastique de Saint-Ju-
lien s'est terminé ce soir.

La société l'Eclair de Lyon a exécuté, aux
applaudissements de la foule, et avec une
grande habileté le jeu des pyramides.

La section de l'Union de la Patrie, de Cha-
lon-sur-Saône, a dansé un ballet chinois très
original, avec une grâce et une souplesse ad-
mirables.

*
* *

Dispensaire général :

Le 10 juillet a eu lieu l'examen des gardes-
malades qui, pendant deux années consécu-
tives, ont suivi les cours faits au Dispen-
saire général.

Parmi les élèves, six seulement ont affronté
cette petite difficulté, mais toutes les six ont
mérité le certificat d'aptitude. Ce sont : M™"
Duvillard, Folcher, Lépine, Rouchon, Silan,
Trichard.

Ce fait a en lui-même une réelle impor-
tance, car c'est la première fois que des gar-
des-malades subissent un examen profession-
nel. 11 relève aussi la profession en éloignant
certaines personnes qui souvent la déshono-
raient, ayant plus de défauts que d'aptitude
pour soigner les malades et qui, quelquefois
même ne savaient ni lire ni écrire.

On ne peut donc que souhaiter le succès
de cette école fondée par le Dispensaire géné-
ra] et appelée à rendre de grands serxices à
toutes les classes de la société.

Les Officiers de I'IHMM PÉip

Paris, 20 juillet.
Sont nommés officiers de l'instruction pu-

blique :

MM. Alirot, principal au collège de Bourgoin ;
Barreyre, inspecteur honoraire, secrétaire de là
mairie d'fssojre (Puy-de-Dôme) ; Barrai, chef do
division à la préfecture du Gard ; Castex-De-
grango, professeur à l'école des Beaux-Arts de
Lyon; De Villebichot, professeur au lycée de
Lyon ; Forfer, inspecteur d'académie à Valence, ;
Faure, chargé de cours au lycée de ïournon ; Gi-
rawl, sous-chef de division ' en retraite, à la pré-
fecture do l'Isère ; Grosjean, conseiller général,
délégué cantonal à Besançon ; Goud, professeur à
l'école de musique de Besançon ; Jarrin, docteur
médecin à Ghambery ; Lauront, chef de division
à la préfecture d'Avignon ; Laroyemie, professeur-
adjoint à la Faculté de médecine et de pharmacie
de Lyon : Lioubes, inspecteur d'académie à Pri
vas ; Lafeuilio, inspecteur pri maire à Clermont
(Puy-de-Dôme) ; Marquiân, conseiller municipal
de Grenoble ; Moyse, ancien maire de Saint
Etienne ; Magnin professeur-adjoint à la Faculté
des sciences de Besançon ; Mârlaud économe au

lycée- de Dijon; Melon, inspecteur primaire à
Saint-Etienne ; Paitel, trésorier-payeur général de
la Haute-Loire ; Pierret, professeur à la Faculté
de médecine et de pharmacie de Lyon ; Regnault
professeur à la Faculté des Lettres de Lyon ; R

0
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verchon, instituteur public à Aufareille (Haute-
Saône) ; Sève, instituteur public à Firmiuv
(Loire) ; Viry, sous-directeur de l'école de service
do santé militaire de Lyon ; Binger, capitaine
d'infanterie do marine, explorateur du Niger-
Chamois, lieutenant-colonel, attaché à la maison
militaire du président de la République ; Toute»
colonel du génie, à Versailles ; Metzel, éditeur-
Marx, critique dramatique ot directeur do théâtre'
à Paris; Pou réelle, directeur du Petit MessagS
Parisien, Debouge, Delcourt, Dhavernas,Dielrich
Gadoberl, Lamy, puhlicistes.

JL.es Officiers d'Académie

'Sont nommés officiers d'Académie :

MM. Allart, éditeur de l'Art ; Grenet.rèdactenr
en chef de l'Imprimeur ; Jaubert, Laneeljn
Lobée, hommes de lettres ; Launetto, éditeur •
Métivier, explorateur de l'Afrique centrale •
Mélot, critique d'art ; Nioolet, critique d'art-
Abriao, Bilhaul, Bouche, Bniknn, B.iîly, Cadiof*
Clause, Grinsoz. Flachon, Kleury, Godde, Lichy',
Klotz, Lofranc, Lesnard, Pierri, Plarr, Prévost,
publicistes

Los autres nominations d'officiers dA'cadétiiia
ne paraîtront que demain à l'Officiel.*!
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CoEOiirs jatioflal k Tir
Nous avions raison de dire que la journée

d'avant-hier avait été une des plus brillantes
du concours. En effet, les chiffres ont une
éloquence irréfutable et la recette a dépassé
dix-neuf mille ira nc.b. C'est assez dire qu

9les espérances du comité sont dépassées et
que le succès du concours, comme, le disait
hier au déjeuner de la cantine le colonel
Polonus, est, dés maintenant, complètement
assuré.

Dès lors, comment ne pas nous réjouir
d'une issue pareille au premier essai de dé-
centralisation du concours en province'
quand on voit Lyon clore son tir avec uiî
excédent, alors que Vincennes, qui avait
trente mills francs déplus de subvention de
l'Etat, a clos son exercice avec un déficit de
quarante mille francs et que Berlin, l'année
dernière, accusait pour son concours natio-
nal un déficit de plus de cent mille francs t

Ce résultat merveilleux est dû,proclamons
le hautement, à l'initiative digne de tout
éloge, au zèle incomparable des organisa-
teurs du tir et aux éléments merveilleux
dont Lyon dispose pour les fêtes.
, M. Brunot, président de l'Union patrioti-
que du Rhône, l'a dit : « Lyon est la ville
par excellence de l'hospitalité, de l'associa-
tion et de la charité.» Il fallait ces trois élé-
ments combinés pour que les fonds amen-
dassent au comité, pour que toutes les bon-
nes volontés vinssent se grouper autour de
lui, enfin pour que les étrangers répondis-
sent en niasse à son appel.

Tout cela s'est produit, et neus avons droit
d'être fiers aujourd'hui d'un résultat aussi
inespéré.

1
 M. Mérillon, repartant hier pour Paris, a
dû en porter la bonne nouvelle à l'Unioa
des Sociétés de Tir de France, et ce ne sera
pas sans surprendre nos amis de Paris que
de publier, à la fin du concours, le bilan du
premier concours national en province.

Vincennes est dépassé par Lyon. Souhai-
tons sans arrière-pensée que Lyon», soit sur-
passé l'année prochaine parla ville qui aura
fa bonne fortune en même temps que la
lourde charge d'abriter le tir national.

L'Organisation du Tir

Car ce n'avait pas été une petite affaire que
d'organiser une pareille installation. Je ne
parlerai pas du fonctionnement des divers
comités d'organisation, des bâtiments, des
finances, du tir, de la publicité militaire,
etc., etc..

Il fallait une direction supérieure qui cen-
tralisât tous les travaux.

Dès que la nouvelle nous vint que le con-
cours national se tiendrait à. Lyon, M. le
gouverneur militaire de Lyon, à qui l'on"
doit les plus grandes félicitations pour le
zèle qu'il a déployé dans cette entreprise,
fit venir de Vincennes, de Frauenfeldt, de
Rome, les rapports les plus détaillés. Notre
attaché d'ambassade à Berlin adressa UH
rapport très complet au général Berge sur.
les concours tenus l'année dernière dans
cette ville.

Nous disions, tout à l'heure, que ce con-
cours s'était soldé par un déficit de cent
mille francs.

Ce fait s'explique ainsi : A Berlin, tout
était restreint , tout était mesquin et
réduit. Si bien que les sociétés, venues en
trop grand nombre au tir, ne pouvaient y
prendre part, les cibles étant encombrées,
et, après un long séjour dans la capitale de
Guillaume II, elles se retiraient sans con-
courir, en se faisant grassement indemniser
de leur voyage et de leur séjour forcé.

C'est ce qui ressort du rapport de notre
attaché militaire.

A. Lyon, au contraire, tout a été merveil-
leusement  compris. On a. fait grand, très
grand et, s'il y a eu encombrement, c'est
peut-être, le seul reproche que nous aurions
à adresser au comité.

Car il eût été facile d'utiliser les vingt"
cinq cibles de la butte de draite du stand
national, au lieu de les faire servir de
trompe-l'œil et de les neutraliser pour un
tir au revolver qu'on pouvait, sans diffi-
culté, établir dans un pavillon spécial, à
côté des grandes cibles.

Les tireurs ont été parfois pressés parla
foule de ceux qui se succédaient sans arrêt
dans le pas de tir.

Avec ces vingt-cinq cibles, il n'y avait
plus ni envahissement ni presse.

Nous nous empressons d'ajouter que ce
n'est qu'un détail do peu d'importance ; car
en général, chacun a pu, jusqu'à ce jour,
tirer sans précipitation, ni encombrement.

Nous ne parlerons pas, non plus, de l'in-
succès du tir de nuit avec les projection*
électriques. C'était un essai, attendons des
études plus suivies sur ce mode de tir qui»
du reste, au point de vue pratique, n'avait
pas une utilité absolument incontestable.
C'eût été un prétexte à des fêtes de nuit.L«s
fêtes de jour suffisent à. notre ambition, par
leur réussite et par leur éclat.

Mais nous né passerons pas sous silence,
côté de tous les organisateurs du tir, dont
les noms ont été maintes fois cités, un û0
nos excellents officiers du génie, aussi dé-
voué que modeste, qui depuis le mois cl oc-
tobre dernier est sur la broche, qui est u"
des organisateu rs de la première heure, M-
le lieutenant Gambier, qui a eu la lourde
tâche de relier cet hiver, par les pluies et
le* gelées.les deux grandes buttes du champ
de Ur et d'établir dernièrement la voie au
Decauville,

A lui nos sincères félicitations. Ghaça"
s est étonné qu'une distinction bien mèrit^
ne soit pas venue récompenser ses eflor";
Hélas ! il travaillait un peu à côté. Mats
nous espérons bien que M. le général BergH>
qui n'a eu que des félicitations pour w"
ses collaborateurs, réparera l'oubli de M;
ministre de la marine, par une propos"1"
bien méritée.

Nous avons parlé du Decauville.
11 serait, paraît-il, question de le co}}k

n
,

ver après- le tir; mais son parcours seran w



L'ECHO DE LYOS^
J^J^ ~- .—.—.--~——'—i— »—

fièrement modifié. Il traverserait le Parc et
enivrait une voie non encore tracée. C'est,

1 veste l'autorité militaire qui étudie ce
• et Le gouvernement devant acheter des

pntafiies de kilomètres de rails pour la dé-

fense de la place, y comprendrait le Decau-

ville actuel.
Nous le répétons, ce nest qu'un projet a

Mais' on s'est étonné, à juste titre, que le
trajet de ce chemin de fer n'ait pas été mieux
tracé en vue du tir.

K'eût-on pas dû arrêter le chemin de fer
avant la jetée pour faire l'arrêt au tir de
Lyon, puis, de là, le faire filer directement
sur le stand national ? Il tournait ensuite
vers les Tireurs du Bhône et revenait par un
tracé en poire, vers le pont du chemin de
fer de Genève. De la sorte, tout était des-
servi. Tandis qu'on a compté sur les cars-
Biper't qui, ne trouvant pas - le trajet suffi-
samment rémunérateur, ont refusé de l'ef-

fectuer.
Ajoutons qu'on eût économisé la forte

somme que les ponts et chaussées ne man-
queront pas de réclamer pour la remise en
état de la jetée,

En présence de la réussite brillante du
Concours et de son admirable organisation,
on nous pardonnera bien ces critiques qui,
•n le comprendra, n'ont rien de malveillant
et rue cachent aucune arrière-pensée.

Et, pour terminer, nous renouvellerons no-
tre question posée hier.

Pourquoi les conducteurs du Decauville
me distribuent-ils pas de tickets aux voya-

geurs ?
Hier matin, à la surprise générale, ils

n'en avaient plus à l'heure du déjeuner.
C'est singulier, vraiment, et nous appe-

lons l'attention du comité.'Sur un pareil dé-
faut d'organisation de la part de la compa-

gnie Decauville.

AU TIR — A LA CANTINE
La journée d'hier a été aussi brillante que

les précédentes et une foule considérable
s'est portée au Grand-Camp par toutes les
avenues. Le Decauville était pris d'assaut
et les cibles assiégées.

Partout le même entrain, la même anima-
tion. Les tireurs sont acharnés à accumuler
les séries et à relever leurs points. C'est un
spectacle aierveilleux et bien réconfortant
pour une âme le patriote.

Dès le matin les délégations arrivent; ci-
tons celle de la Verpilliére, conduite par M.
le docteur Giraud et les délégations militai-,
res des régiments du XVe corps. Enfin, les
italiens sont en foule au stand et, nous nous
faisons un plaisir de le reconnaître, leurs
tireurs sont vraiment de force remarquable.

Au déjeuner à la cantine, déjeuner qui ne
laisse rien à désirer pour le service malgré
l'aflluence des tireurs, plus de quatre cents
convives prennent place. Jamais ce chiffre
ne s'est abaissé depuis le commencement du
concours.

Les dames y sont en grand nombre. Les
•fficiers de l'armée active y sont aussi bril-
lamment représentés.

Citons, à la table d'honneur : M. le colonel
Polonus, qui préside, ayant, autour de lui M.
Brunot, président de l'Union patriotique,
professeur d'histoire à la Faculté des lettres
de Lyon, et Mme Brunot; Mi Bovagnet, se-
crétaire général de la préfecture, et M me Bo-
vagnet; M. Lasserre, secrétaire particulier
âe M. le préfet du Rhône; M. Harent, M.
Chambart-Hénon, M. le colonel Glaudin, les
«©mmandants Berthet et Roman, le capitaine
Mège, M. Monnod, M. Fagot, conseiller mu-
nicipal, M. Chaumat; à la table delà colo-
nie italienne, les représentants de ses diver-
ses sociétés de tir; nous remarquons aussi
M. le lieutenant du génie Cambier, M. le
lieutenant Vivier de la légion étrangère, le
père de l'adjudant des pompiers bien connu
à Lyon, ancien officier de réserve qui s'est
distingué au Tonkin, et qui faisait partie du
cercle militaire-de Lyon, etc., etc.

LES TOASTS

Arrive l'heure des toasts.
Rappelons un incident intéressant qui

avait signalé le déj-eunsr delà veille. M. Bil-
liaz, président de table et président des Ti-
reurs du Rhône, avait, dans une impro. vi-
sa tion pleine d'esprit, reçu M. Harent, pré-
sident de la Société de tir de Lyon, comme
mernb 1'8 d'honneur ie la société des Tireurs i l
an Rhône et déclaré qu'il était particulière- ;

«sent heureux de lui en conférer les insi-
gnes. '

•En terminant, M. Billiaz a rendu hom- '
mage à MM. les députés et sénateurs du '
Rhône, grâce auxquels le Parlement a voté '
une subvention) de 50,000 francs en faveur '
du concours-. ''

M. Harent, après avoir à son tour remer- J

cié M. Billiaz, a exprimé le vœu que nos $
trois sociétés de tir sauraient maintenir en-
tre elles l'heureuse union qui a si puissam- (

ment contribué au succès saûs précédent du
quatrième concours national.

Il a terminé en portant à la presse lyon-
naise le plus aimable des toasts.

Hier, suivant la bonne tradition, au des- j
sert, les toasts ont commencé. (

Toast du colonel Polonus j

Le colonel Polonus se lève : c

Messieurs et chers Camarades,
Tireurs étrangers et français,

La mission la plus agréable pour uu président *.
de table est de souhaiter chaque jour la bienve-
nue aux présidents do sociétés, aux tireurs detous
î«s pays verras au stand clans la matinée. Je suis T
heureux d'avoir aujourd'hui à remplir cette tâche I
facile. Je porte donc la santé de M, Brunot, pré- 1
aident de l'Union patriotique du Rhône, venu r
aujourd'hui pour assister ànos luttes patriotiques,
au nom de cette bêle société dont le but exclu-
sif est de fortifier chez nous le tir et la gymnas-
tique. Je salue M. le docteur Giraul, président,
de' la société de tir de la Verpilliére; enfin, je
porte un toast à mon excellent camarade, le lieu- ^

 tenant-colonel Glaudin, commandant le 108e ter- i
ritorial à Ghambéry. '

Des bravos éclatent de toutes parts. s

Messieurs, continue le colonel Polonus, la c

réussite du quatrième concours national do tir
est aujourd'hui assurée, je suis heureux de vous
«n'apporter la honne nouvelle. J'en profiterai, en (

,m,a qualité de vice-président, collaborateur des t
comités d'organisation pour témoigner notre plus s
vive satisfaction à, tous les membres des comités d
et .sous-comités qui ont accepté et mené à bien p
avec nous cette rude entreprise.

Vous avez accompli, Messieurs, cette grande ,
tâche avec un noble sentiment de votre devoir et
de votre patriotisme. K

Voua devez être satisfaits, mes chers collabo- «
rateurs, des résultats obtenus, des succès rem-
portés Ils suffisent à notre modeste ambition. n

Vous ne devez pas voir sans orgueil ces pha- r ,
langes de tireurs intrépides accourus à votre t]
appel, pour recevoir l'hospitalité ouverte de la ,
ville de Lyon, et serrer la mam amie que vous
le» tendez avec joie. 'S

Enfin je terminerai ces toasts par un toast p
déjà pfirté hier et que je suis heureux de renou-
veler aujourd'hui, q

Je boirai avec vous, messieurs, à la presse d
lyonnaise, â cette presse au-dessns de tout éloge, î,,
qui, sans distinction de parti, a entouré le con-
cours national des encouragements les plus vifs.
Je ne sais plus comment la remercier assez de n

tous Ses services qu'elle nous a rendus et je ne y
puis dire qu'un mot : messieurs, à la presse lyon- d
nai'se I ti

Ce discours est salué des hourras les plus si

frénétiques, M- le colonel Claudin demande P

alors la parole :
 c

{

Eéponse du colonel Claudin ti
Mort cher camarade, dit-il, en s'adressant au

président i'ai beaucoup regretté, nouvellement «'
arrivé parmi v^us, de ne pouvoir prendre place à n

— >....r. ...  . '- g —r—• i  —a ~ i 

cet vos côtés. Mais je me devais aux officiers du
est, 108" territorial que j'ai groupés autour de moi et

i ce qui ont tenu à honneur et à devoir d'assister au
.]„„ concours national.

u Mon cher camarade, messieurs, merci de vos
ae" applaudissements, en mon nom et au no m des

mu- oiiîciers du 108« territorial.

»+ £ On applaudit encore, on applaudit tou-
jours. M. Brunot, président de l'Union pa-

j i
e
 triotique du Rhône, prend alors la parole :

eux Discours de M. Brunot

fer Messieurs et chers camarades,

de J'étais venu comme membre de votre grande
ient famille, de la grande famille dos tireurs et je
xite croyais pouvoir me retrancher derrière cette cou-

un fume qu'en famille on ne parle pas. Mais tout le
I monde devrait alors se taire. Car tous ici, Fran-

, çais et étrangers, nous sommes frères, les uns
ies- par l'hospitalité si cordiale qu'ils sont heureux
irs- d'offrir, les autres par les sentiments de si franche
îffi- amitié qu'ils ont manifesté en accourant à l'appel
.'ef- du comité.

Au nom de l'Union patriotique du Rhône, jo
)rts vous remercie donc, messieurs, d'avoir bien voulu

vous souvenir d'elle au milieu de vos fêtes.
Nous n'avons pas do fêtes, nous; nos fêtes sont

en les vôtres; notre caisse est en quelque sorte la
vôtre. Nous ne sommes que les trésoriers de la

du générosité publique. C'est au nom de cette vaste
on, association de patriotes, qui compte aujourd'hui
lui }>lus de 80 sociétés affiliés que je salue ici, comme

anï le colonel Polonus, le succès complet du concours
national.

Mais avouez que vous êtes des privilégiés. Tout
no- s'egt mis de la fête, tout s'est mis à l'unisson de

nos cœurs et les étrangers venus par milliers à
ille l'appel du comité ont dû se demander comment
ya- on avait pu appeler Lyon la patrie du brouillard

puisqu'ils n'avaient vu de l'eau que le jour où M.
ji„ le ministre de la marine avait jugé bon de l'ap-

porter. (Bravos et rires unanimes.)
Toutes les providences se sont mises do la

Pe~ fête ; depuis celle qui nous dispense si génère u-
dé- sèment le soleil à pleins rayons, jusqu'à ces pro-
pa- vidences moins connues qui s'appellent vos co-

mités et aous-comités. Aussi, je répète volontiers
le toast du eolonel Polonus. Car tous leurs mem-
bres ont été. à la hauteur de leur tâche, non pas
seulement depuis le jour où l'on a organisé ces
magnifiques pavillons qui abritent aujourd'hui

ni@ nos tireurs, non pas seulement depuis le jour où
jjje l'on a créé l'organisation si compliquée du con-
i cours, mais depuis le jour où l'on ,a semé cette

, idée audacieuse, téméraire, de faire un concours
lut national eu dehors de Paris.

Oui, cette idée semblait paradoxale,
la- Mais nous sommes de ceux qui restons con-
ler vaincus, malgré la vieille tradition, que si Paris
un est le centre lumineux qui doit réunir et coneen-

lnj trer autour de lui les pouvoirs publics, on doit se
souvenir qu'aujourd'hui l'Etat c'est la France en-
tière.

® '". Il nous suffit de quelques subventions, juste-
M. ment dues, pour que la province se montre digne
ai- de Paris, pour que nos villes s'éveillent et orga-
les nisent ces grandes réunions où, grâce aux tradi-
iU8 tiens hospitalières de la France et aux souvenirs

lrs qu'évoquent toutes les pages de notre histoire, on
ie puisse convier français et étrangers dans une
" seule pensée fraternelle.

n^ II- fallait, messieurs, que cette démonstration
'Çé fût faite par Lyon, car c'est sur ces collines qui
its nous entourent qu'ont battu les premiers cœurs
Fre français, c'est d'elle qu'on peut dire qu'elle a
du abrité le berceau d'où devait sortir la nation

française.
Mais Lyon le devait surtout à cause de ses

'.-, merveilleuses qualités d'association, à cause de
"" la puissance féconde et universellement reconnue

de sa charité.
iel Un jour viendra, bien loin dans les siècles, où
M. notre ville aura disparu, où les savants fouillo-
ie, ront ses monuments, déchiffreront les pages de
,g'g son histoire. Beaucoup auront disparu. Mais il
,„ restera cette idée que Lyon aura été la grande
j " patrie de l'association et de la charité.

Avec cette puissance, nous devions faire de
-er belles choses. Mais il no fallait pas que nous
M manquions d'organes pour faire mouvoir ce corps
es si vivant. Heureusement Lyon fourmille de ci-
ne toyens capables de se dévouer pour .une grande '

u_ idée. Le tir était autrefois abandonné. Grâce à
- vous, il est redevenu aujourd'hui plus cultivé que

' . jamais, et je le dis sans idée de particularisme,
517 sans arrière-pensée, sans idée mesquine, car
;SI vous avez tous au cœur le culte de la patrie et
le vous formez cette grande famille dont je parlais
le tout à l'heure, dont on ne peut séparer aucun
lu membre sans que l'organisme soit mortellement
,&t atteint. **>
j u Au nom de l'Union patriotique du Rhône, j,e

bois, messieurs,, à vous, les organisateurs du tir,
à vous, les tireurs français qui êtes l'honneur et
là gloire de la famille française ; c'est-à-dire à
vous tous, qui préconisez les nobles idées dont
nous avons été les champions parmi le monde.

Une triple salve d'applaudissements ac-
ul cueille cette improvisation vibrante de. pa-
u- triotisme.

* *
<j_. Les officiers du 108e territorial, qui habi-

lfi lent Paris, Ghambéry ou Lyon s'étaient
rs | groupés ce. matin, au déjeuner du stand,

e . autour du lieutenant-colonel Glaudin, com-
;i_ mandant ce. régiment, pour clôturer leurs

exercices de tir. La presque totalité des ofli-

ft_ ciers y assistait. Au dessert, le colonel Clau-
[u din a exprimé en termes émus combien il
tg- était sensible à la manifestation qui venait

lr de lui être , faite et combien il était recon-
naissant à ceux de ses officiers qui, malgré

r, les distances qui les séparaient de Lyon, ont |
-,s répondu spontanément à son appel.

a_ ' Plusieurs toasts ont ensuite été portés au

a. colonel et au 108e. J

lÛ - 1

LES TIREURS OU RHONE
i- <

D'un autre côté, un déjeuner tout intime
s- avait lieu au stand des Tireurs du Rhône,

dans la cantine Mazet-Paturel. <
Ce déjeuner, présidé par M. Billiaz, prési- i

dent de la Société, ,réunissait les membres j
du conseil d'administration de nombreux t
tireurs, M. Guy, adjoint du troisième arron- j
dissement, et quelques amis.

U *.
5- * * '
ig Après le déjeuner, les tireurs se sont dis- i
s perses de nouveau dans les stands pour sa- i

L«S luer la visite de M. le gouverneur militaire, ç
à- le général Berge, accompagné de son état- j
,u major. \

M LE GÛIC0URS ET LA PRESSE l
tt x
0 Pour terminer, nous nous faisons un de- F
l" voir de citer un extrait du journal de Paris, (-
r

" 1« 'Tir national, organe officiel de l'Union
nationale des sociétés de tir de France, qui
salue en ces termes la splendide réussite du ,

a concours de tir de Lyon : S

'' « C'est avec un sentiment de joio patriotL- a

n que que nous écrivons ces lignes. La qua- r,

lS trième fête des tireurs français, inaugurée d
s samedi dernier, bat son plein, au milieu t;
s d'une afïluence de tireurs venus de tous les
n points de la France et de l'étranger. p

e « Si l'on pouvait craindre pour la réussite

)t d'un concours national en dehors de la ca- : r
pitale et des attraits qu'elle procure, ce T

)- doute n'est plus permis aujourd'hui.
i- « Le suçcèfiffist complet, et l'empressé- c

ment qu'ont mis les tireurs de tous pays à t<
<- répondre à l'appel des organisateurs de no- g
° tre fête nationale de tir en dit plus que p

s tous les arguments possibles pour prouver
que nos concours nationaux sont viables en à

it province comme à Paris. Ci
« Nous né mus dissimulons pas l'audace si

qu'il a fallu pour assumer la lourde charge fc
6 d'une telle démonstration, et nos camarades
'' lyonnais ont bien mérité des tireurs. p

« Grâce à eux, la preuve est faite mainte- A
g nant, et ceux qui, naguère encore, éprou- jr
e vaient des craintes quant à la possibilité pi

d'une telle entreprise, peuvent désormais se
tranquilliser ; Lyon a donné l'exemple et le h:

g signal de l'évolution et sans abandonner Je ri
3 principe qui . fera ramener à Paris périodi- qi

quement nos grandes assises du tir, on peut si
dire que le déplacement de ces manifesta- «
lions est enfin possible, i0

t « Outre la constatation que nous venons,,
t de faire, nous avons à nous réjouir, à nous à
i montrer fiers d'un autre fait : c'est de la ni

du tenue en elle-même du Concours national
i ot de tir actuel, que ce soit à Lyon ou ail-
au leurs.

« Nous avons à célébrer ce fait qu'au-

dgS jourd'hui une étape de plus est marquée
dans la marche laborieuse de l'œuvre des
Concours nationaux de tir par l'organisation

-IU" et le succès du quatrième de ces concours.
m" « Ah ! c'est que lorsque l'on voit les pays
9 • qui nous entourent en arriver à jouir d'ins-

titutions dont les bases apparaissent comme
indestructibles, on peut se montrer jaloux
et regretter pour notre pays l'absence d'œu-

ide vres aussi bienfaisantes. C'est pourquoi la
je manifestation à laquelle il nous est donné

»* d'assister pour* la quatrième fois depuis
' le quelques années à peine nous emplit-elle le
"

1_
 cœur de joie et d'espérance.

;ux « D'espérance, certes, il faut bien le dire,
Jie car cette quatrième épreuve, venant à deux
pel années d'intervalle seulement après la troi-

sième, est pleine de promesses pour l'avenir
j° et va nous permettre de dire désormais : et

llu nous aussi nous possédons et nous avons

mt une institution reposant sur des feases so-
ia lides et qui seront, avant qu'il soit long-
la temps, indestructibles ! Et alors, au lieu

>to d'aller comme précédemment chez nos voi-
mi siss, l'humiliation au cœur, faute de ne pou-
no voir leur promettre sûrement de leur rendre
Lrs l'hospitalité qu'ils nous donnent si gracieu-

ut sèment, nous irons maintenant avec fierté,
d0 car nous pourrons leur dire : nous acceptons

à d'autant plus volontiers l'hospitalité que
nt vous nous offrez, que demain nous vous la
rd rendrons. »
\l . 

p" LES RÉSULTATS
la
u. Série fixe journalière du 19 juillet. —

0_ Mérillon, de Paris, 73. — Billion, de Lyon,
;o- 70. —- Naudin, de Mâcon, 66. — Pilster, de
rs Lyon, 66. — Faure, de Paris, 66. — Poméon,
R: dé Saint-Etienne, 65. — Gupt, de Pusignan,
*| 62. — Tollet, de Saint-Etienne, 61. — Sa.ul-

ul nier, de Jarnac, 61. — Aymard, de Lyon, 61.

)U Grandes coupes. — MM. Mège, de Lyon,
n- — Lacour, de Faivre. — Poméon, de Saint-
te Etienne. — Lagrange, de Longuyon. — Poi-
rs tevin, de Persan-Beaumont. — Borgogelli,

de Rome. — Brachet, de Lyon. — Bernât,
de Bordeaux. — Aymard, de Lyon. — Héry,

?g de Reims. — Nicolas, de Paris — Lermu-

n. siaux, de Paris. — Ernest Baud, de Genève.

3e — Duplay, de Saint-Etienne. — Vanden-
u- Branden, de Belgique.

Petites coupes. — MM. Grapin, de Meur-
e_ sault. — Ghapenclard, de Lyon. — Silicani,
le de Port-Maurice. — Laroche, de Jarnac. —
j" Vittet, de Jarnac. — Grand, de Lyon. —

Pg Allard, de Lyon. — Braillard, de Paris. —
,n• Letessier, du Mans. — Pesetti, de Toulon,
ie Vincenty, de Ghambéry. — Gueulin, de

Lyon. — Bourquini, de Neuchâtel. — Ce-
lH rutti, de Turin. — Mole, de Troyes. — Bois-
i" sière, de Thiberville. — Thomas, de Reims.
| — Badin, d'Heyrieux. — Guy de Massiac,

n do Dijon. — Alfred Bourquin, Suisse. —
Labbé, de Paris. — Montfort, d'Annemasse

;s (Haute-Savoie). — Glerc'Hubert, de Dijon,
le — Le commandant des Ligneris, de Mou-
Le lins. — François Prospéri, de Rome.

Principaux résultats. — Année - active. —
^ Concours individuel, pas de changement.
[e Concours de délégation. — Le 97'e passe
il troisième avec 1460 points,
.e Catégorie 1. — M. Fleuret, capitaine bre-

veté au 98e, se classe premier avec 93 points.
e Catégorie 13 (revolver d'ordonnance). — .
^ M. Trinité, passe premier avec 97 points.
f Pas de changement aux autres catégories.

a - MM. Theuriet, de Saint-Seine a fait un
à maximum à la catégorie 7; Guinand, de
e Châteaudun, deux maximums à la catégorie
i 7; Moreau, de Rennes, a fait au champion-
f nat, une série de 8i points .
, Aujourd'hui, avant-dernière journée du

tt Concours ; tir de nuit, de 9 à 11 heures.

t 

è LES CARTOUCHES BRÛLÉES

'i 'Quelques chiffres prouveront le succès
j complet du concours de tir.
{ Le recette de la journée d'hier lundi, s'est

élevée à près de 16.000 francs ; maintenant
veut-on savoir le nombre de cartouches qui
ont été brûlées, dépuis le commencement
du concours, jusqu'à hier soir sept heures :
267,792, qui se répartissent ainsi :

Cartouches 1874, fusil Gras : 211,680.
Cartouches de revolver : 16,704.

I Cartouches 1886, fusil Lebel : 39.408
^Ces dernières cartouches sont exclusive

L ment consacrées au grand championnat de
g France, leur quantité indique d'une façon

éloquente le nombre de tireurs qui se dis-
utent le titre de champion.

l FÊTES FÉLJBRÉEIWJES
t t
l Voici le programme officiel de la tournée littéraire

et artistique des Félibres de Paris et des Gigaliers .
du 6 au 17 août, dans les villes du Rhône et du 1
littoral. Voici la partie qui concerne Lyon : ]

Jeudi soir g août, départ de Paris dos Félibres i
et des Gigaliers pour Lyon. |

5 Vendredi 7 août, â 3 heures 1/2 du soir, placé
, Perrache, réception des deux sociétés parla muni- -

"cipalité lyonnaise. A 4 heures, place des Squares
(place Raspail), inauguration du buste de José- i

5 phin Soulary, offert par le ministre de l'instruc-
F tion publique (œuvre do M. Lombard, grand

prix de Rome). Discours de M. Paul arène.;
Poème à la mémoire de Soulary, par M. Paul
Mariéton, dit par M. Mounet-Sully, de la Corné- j
die-Franç.aise. >A 6 heures, vin d'honneur, offert
par le maire de Lyon, à l'Hôtel de Ville. A 8 heu- t
res 1/2, place Bellecour, grand concert proven-

, çal, sous la direction de M. Luigini, Rhapsodie
félibréenne avec chœurs, composée spécialement
pour la circonstance, par M. Noël' Desjoyeaux. è

«Le lendemain samedi 8 août, à 8 heures 1/2 du v
malin, partira de l'embarcadère du cours du
Midi, «fhr le Rhône, un bateau spécial de laCom- 1
pagnie de Navigation, qui conduira- Félibres et f
Gigaliers à Beaucaire. g

*
* *

Les personnes qui désirent prendre part à la c
descente du Rhône, de Lyon à Beaucaire, avec r
la caravane des Félibres et des Gigaliers, sont à
averties que cent quatre-vingt places ont été i-
mises à leur disposition à l'embarcadère du pont 8
du Midi de la Compagnie Générale do Naviga- E
tion.

Le prix est de quinze francs, déjeuner coin- J;
pris. 1-

Le départ est fixé au samedi 8 août, à 7 heu- "
res précises du matin, au pont du Midi, sur le n

Rhône. r

Un beau programme littéraire et musical oc-,
cupera la traversée. Trois arrêts de vingt minu- v

tes, auront lieu à Valence, à Tournon et à Avi-
gnon, avec réception des Félibres parles munici-
palités sûr le port du Rhône. t<

A une heure, un déjeuner sera servi à bord;; n
à 7 heures 1/2 du soir, après l'arrivée 4 Beau- -^
caire et la réception à l'Hôtel de Ville, bal arté-
sien sous les platanes, au bord du Rhône. La à
foire a été prolongée jusqu'au surlendemain. p

Le dimanche matin, hommage félibréen aux
poètes Pierre Bonnet et Antoinette de Beaucaire. 53
A 11 heures 1/2, réception à Tarascon par la . tï
municipalité. Inauguration du monument du
poèie Désanat, et

A deux heures, fêtes de la Tarasque (cavalcade g 1

historique), danses et jeux traditionnels, restau- le
rés en l'honneur des Félibres. A 6 heures, ban- d<
quel municipal. Les Lyonnais qui désirent as-
sister au banquet de Tarascon, à titre de sous- d<
cripteurs, sont priés de s'inscrire, en prenant d<
leur place pour la descente du Rhône.

» ^ I,o lundi 10 août, fête de Saint-Rémy, coucher,
à Arles. Le mardi Vi aoûi., ^ainte-Lwlel'le, réui ti
nion annuelle du Félihrigo, ioiisy la présidence I fc

,al de Mistral, aux Martigues (fête sur l'étang de
il- Berre).

Un grand nombre de notabilités parisiennes

1;(, assisteront à ces fêtes, auxquelles est assuré lo
(j@ concours d'artistes -des théâtres nationaux.

es La tournée félibréenne se continuera jusqu'au

3n 17 août sur le littoral, de Marseille à Monaco.

:s _ La liste de souscription pour la descente du
yS Rhône, sera close lo 4 août.
LS- Pour tous autres renseignements, s'adresser

[ie à M. Paul Mariéton, chancelier du Félibrigo,

1X 1, avenue do l'Archevêché, à Lyon.

U- *a°S«»SgMia«aiiaMwgg^^

\t Taïeb-Bey -à Lyon
le

e, Le frère dub'èy de Tunis, le prince Taïeb-
tx Bey, accompagné du général de division Va-
,i_ lensi, son très aimable interprète, du géné-
ir rai de brigade Zaccaria et d'un aide do camp,
et a passé la journée d'hier à Lyon,
is Le prince et sa suite étaient descendus à
3- l'hôtel de Bordeaux.
i. Dans la matinée, le prince est allé voir
u M. le docteur Paillasson, conseiller général,
i- un de ses amis particuliers, et a reçu la vi-
r- site de M. Gravier, secrétaire général pour
e l'administration.
r- Le soir, il s'est rendu à. la nouvelle pré-
i ; feeture, que M. Gravier lui a fait visiter en
LS détail. Taïeb-Bey et ses ailes de camp se
e sont ensuite promenés en ville ; ils se sont
.a arrêtés sur les nouveaux ponts, devant la

statue de la République, qui n'étaient pas
encore construits et édifiés lors de leur pre-
mier passage à Lyon. Ils ont été émerveillés

.dos nouveaux ponts qui sont, en effet, un
- modèle d'élégance et de solidité.
i, Le soir, enfin, ils se sont premenés sous
.e les ombrages de Bellecour pendant ls con-
i, cert.
i, Le prince, assez fatigué et ayant grand
1- besoin de repos, ne prolonge pas son séjour

ici ; il repart ce matin, à 8 h. 45 du matin,
i. pour Vichy, où il séjournera douze jours. Il
;- se rendra ensuite à Paris, y restera trois se-
i- mairies et rentrera à Tunis, passant par
i, l'Espagne et l'Algérie.
;, A son retour, Taïeb-Bey s'arrêtera proba-
-, blement deux jours à Lyon.

; lillfflllffl M j»" CANTON

1 Notre indépendance nous fait un de-
voir d'insérer la. lettre suivante que nous
adresse M.- liavarin, pour remercier ses
électeurs.

e Si le j eune conseiller général du 5e can-
;" ton n'était pas notre candidat de prédi-

lection, nous devons lui tenir compte,
s cependant, de l'appel à l'union de tous
1 les républicains et des déclarations qu'il
e fait dans la lettre suivante :

; Lyon-Vaise, 20 juillet 1891.

Monsieur le rédacteur en chef,

Je vous serai infiniment reconnaissant de
j vouloir bien insérer la lettre suivante dans

votre plus prochain numéro :

« Aux électeurs républicains du
o" canton,

« Mon premier devoir, au lendemain du
scrutin du 19 juillet, est de remercier les

[ 1,219 électeurs républicains qui m'ont ho-
noré de leurs suffrages.

j « Mon élection a été marquée par des in-
; cidents regrettables qui ont failli amener

une division au sein du parti républicain.
j' Au milieu des; aigreurs inévitables de la

lutte électorale, mes amis et moi avons con-
servé une correction d'attitude que nos ad-
versaires mêmes n'hésiteront pas à recon-
naître.

« Aujourd'hui que le corps électoral a
' prononcé, nous devons tous oublier ces pe-
, tites rancunes intestines, ces querelles de

famille, nous incliner Tlevant le résultat
; final, puisqu'on définitive l'élu appartient
1
 au grand parti républicain.

, « Je tiens donc, en remerciant les électeurs '
qui, dimanche, ont voté pour moi, à faire
appel à tous ceux qui, au cours de la lutte, !
se sont séparés de nous. Je les invite à ou- '
blier les paroles amères qui ont pu être lan- '
cées; je les engage à venir avec nous et à !

_ se grouper, dans une parfaite communion t
d'idées, autour du drapeau cle la République . (

1
 sur lequel nous devons fixer nos regards.

« Vive la République ! *
« Agréez, Monsieur le rédacteur en chef, ]

l'expression de ma considération particuliè- ]

rement distinguée. «

« Fleury RAVABIX, (

« Auditeur azo Conseil d'Etat. » l

î Après demain jeudi, S4 juillet, *

le buuresui de vente es» grossi de î

l'ECU© DE IL Y©W sera transféré f

rue Paradis,, 4L, à côté de notre [

Salï© des ©©pêches,
i

_ . __ ^

ukmmqm Locale i
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Lo Calendrier. — Mardi 21 juillet, 202^ t
jour de l'année. c

Lune : pleine le 21 juillet: dernier quar- T
tier, le 28. f

Soleil : lever, 4 h. 20; coucher, 7 h. 51. n

Charbonnières. —- La journée du 19 a »
été particulièrement bonne pour les pau-
vres cle la commune.

M. le maire nous informe qu'il a reçu de
MM. les administrateurs du Cercle, au pro, J,
fit de la caisse des écoles, la somme de
552 francs.

 . .. „ e

- Echo do la Fête nationale. — Quelques Ci

commerçants des rues Glaude-Joseph-Bon- s '
net et Denfert-Roxdiereau avaient organisé, i-1

à l'occasion du 14- juillet, une petite fête; d
ils ont fait .des jeux cle toutes sortes très Si

goûtés du public, notamment le couronne- ss
ment d'une rosière.

Le lendemain 15, une pantomime a été I
jouée boulevard de la Croix-Rousse, et à 1
l'issue, une quête a été faite au profit de la I
« Tutélaire », société qui a pour but de ve-
nir en aide aux enfants pauvres duIV<> ar-
rondissement, —

Cette quête a rapporté la somme de lgf. 50,
versée entre les mains du, trésorier.

Banquet du 111» territorial. — Los terri-
toriaux du Ille régiment se sont réunis di- d'
manche, dans un banquet organisé au café V
Neuf, à Charbonnières,- i

Une cinquantaine de convives assistaient
à cette petite fête fraternelle, où la plus Pf
franche cordialité n'a cessé de régner. "
,,Jf Barmont présidait, ayant près de lui Gt

MM. Chantemesse, vice-président, et Botton, j^
. trésorier. ]g

Au dessert, des toasts ont été échangés
et un sociétaire, M. Bureau, s'est fait lon-
guement applaudir dans d'hilarants mono-
logues qu'il a dit. d'ailleurs, avec beaucoup
de verve.

Un vin d'honneur a été offert à la société ]o
de trompes, la Jeune Diane, venue pour
donner une aubade.

_Vn Fou.-- LesiourF..., âgé' de 42 ans, .
tisseur, rue Duviard, pris d'un accès do

I roue subite, menaçait d'un couteau une lu

de femme qu'il venait de rencontrer à 1 heure
du matin, sur la place de la Groix-Rousse.

ies Deux passants, MM. Duras, rue Calas, 4,
lo et Varambon, rue Dumont, 17, attirés par

les cris de -cette femmes voulurent s'interpo-

au ser, mais ils furent atteints au bras et à la
joue, et légèrement blessés,

la Ce ne fut qu'en menaçant le pauvre fou
de leurs cannes, qu'ils réussirent à s'en ren-

er dre maîtres et à le conduire à l'hôpital de
;e, la Croix-Rousse, d'où il fut ensuite dirigé

sur l'asile de Brpn.

s Suicide.— M. Guillaume R.., cordonnier,
route d'Heyrieux, s'est suicidé, hier soir, en
se jetant du haut de la fenêtre de sa cham-

bre.
On ignore les motifs qui ont poussé ce

b- malheureux à accomplir cet acte de déses-

a- poir. '

Noyé dans un puits.-— Le jeune A...B...,
v' âgé de six ans, s'amusait hier dans le jar-

din de ses parents, à Monplaisir.
L'enfant, qui était monté sur la margelle

: d'un puits, perdit tout à coup l'équilibre et
j fut précipité dans le vide, d'une hauteur de
j' plus de cinq mètres.
J Quand on le retira, le jeune imprudent

avait cessé de vivre.
La douleur des parents est navrante.

n
;e Une razàia. — Le service de la sûreté a
\l procédé, clans la journée de dimanche, à

a l'arrestation de dix-huit individus, sans pro-
i'g fession ni domicile, trouvés errants dans les
j. quartiers excentriques avoisinan't le Grand-
Jg Camp et le parc de la Tête-d'Or.

n Ces vagabonds ont été dirigés sur la pri-
son Saint-Paul, en attendant leur comparu-:

g tion en correctionnelle.

Funérailles civiles. — Aujourd'hui mardi, à
, 5 heures S/4, auront lieu les funérailles civiles

& du citoyen Honoré Pillard,
r Le convoi partira de rilôtel-Dieu pour se
i, rendre directement au cimetière do la Guillo-
[1 tière.

!" Chambre syndicale des marchands forains
r réunis. — Le nommé D..., arrêté pour vol d'un

porte-monnaie n'appartient et n'a jamais appar-
tenu au syndicat.

Concerts-Beileeour. — Aujourd'hui mardi,
s à huit heures et demie, grande , fête artistique,

{
aux Goncerts-Belfecour, avec le concours de M Ue

Berthet.
A la demande d'un grand nombre d'habitués,

M"» Berthet se fera entendre dans les Variations
de Proch.

On entendra également ce soir les premières
3 auditions de les Maîtres chanteurs, de Wagner,
j et le célèbre Largo, de Haëndel, ainsi que la .

deuxième audition de les Erinnyes, de Mas-
sonet..

—. — ««^ „ .—

On procède actuellement à l'éasission de
^ deux mille actions d'une Société de naviga-
Y tion à vapeur, « £<a Corse ».

Cette Société se constitue pour acquérir, -
à des conditions qu'elle aura à soumettre
à l'Assemblée -générale, le matériel de la
Société l'Insulaire, en faillite par jugement
du tribunal de commerce de Marseille; mais,

3 dès aujourd'hui, il est certain que le coût
3 de cette acquisition ne dépassera pas 1,600,000

fr., chiffre qui sera couvert par le capital
actions et par des obligations émises pour le

i solde du prix.

L'Insulaire possède sept navires en parfait

t état, puisqu'ils sont sous le contrôle du gou-
, vernement comme navires postaux; tout un

matériel de cabotage et une subvention an-
nuelle de 510,000 fr., versée par l'Etat fran-
çais pour le service postal et le transport
des troupes entre la Corse et le continent.

; Le fret s'élevait à 2,310,000 fr. par an. Il n'a .
[ pas diminué, même sous la gestion provi-

soire des syndics. — Ce fret donnait, d'après
les bilans eux-mêmes, un bénéfice annuel
de 48o,000 fr.; mais ce bénéfice était insuffi-
sant pour servir même les seuls intérêts à

t un passif de 14 millions et aux 5 millions
\ d'actions qui ne venaient au partage qu'a-
, près le service des intérêts du passif.
• La Société « ILa Clarse » aura à desser-
 yiri 1,000,000 francs environ, au lieu cle

49 million». Ce Seul exposé suffit à faire
i comprendre l'excellence de la nouvelle af-
, faire proposée au public. Ce sera la con-

firmation d'un fait bien connu : que généra-
. lement les fortunes s'édifient sur des ruines

«t que. bien souvent une affaire qui a sombré
avec ses fondateurs a fait la fortune des
gens qui la ramassent au'plus bas et- clans
des conditions de prix inespérées.

Les fondateurs de « La Corse » offrent
au public de participer à une Société dont
les dividendes paraissent ne devoir pas être
inférieurs à 20 0/0, et dont le capital social
est garanti par des navires et un matériel
qui pourraient toujours être réalisés de façon
à rembourser . intégralement le capital en-

gagé- i
Il est rare de rencontrer une affaire sem-

blable. En somme, « La Corse » acquiert
pour 1,6901300 fr. une affaire où se sont en-
gloutis 19 millions, et dont l'exploitation
absolument certaine et connue laisse cha-
que aimée un bénéfice net cle 485,000 fr.

L'excellence de cette entreprise ressort de
ce simple exposé. Elle est, en outre, confir-
mée par ce l'ait, que les trois personnes oc-
cupant les plus hautes situations dans le
monde commercial de l'île de Corse se sont
elles-mêmes mises à la tête de, la nouvelle
Société. Il n'y a dans l'île qu'une seule charn-

. bre de commerce. Son président, adminis- <
trateur délègue de la Banque de France, an- '
cien président du tribunal de commerce de
Bastia, ancien maire de cette ville, a accepté
les fonctions de président du conseil d'admi-
nistration de la nouvelle Société,

. Autour dé. lui se sont groupés les deux pré- i
sidents des tribunaux de commerce d'Ajac-
cio et de Tlle-Rousse et deux grands indus-

triels du continent.- L'assemblée générale e:
aura à leur adjoindre deux nouveaux mem-
bres, à élire, t

Nous sommes convaincus que le public î
comprendra quelle affaire exceptionnelle lui '
est offerte, entourée de toutes les garanties,
soit dans sa valëtlr, soit clans son adminis-
tration, et qu'il s'empressera de souscrire à *
des titres dont la plus-value importante ne
saurait se faire attendre.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

FRANCE ET ITALIE „ f
le

Rome, 20 juillet.
Le roi Eumbert a chargé M. di Rmlim, Ll

d'exprimer et M. Billot,, mbassadviir de 5
France sa ssMsfaction pour l'accueil fait
à Lyon mx tireurs italiens.

La presse italienne est unanime à se h

féliciter des paroles françaises pronon- *
cées à Lyon, elle y voit un gage de ra-
prochemeni sérieux et prochain entre
les deux pays.

 „ j

. LE CHOLÉRA A LA MECQUE

Djoddah, 20 juillet.

Le choléra est oMciellement constaté a,
la Mecque. ce

L/INSUSSECTION CHILIENNE p ,

Paris, 20 juillet. ,.

La légation du Chili vient de recevoir m
le télégramme ofûciel suivant :

re « Deux escadrons d'insurgés, com-
•• mandés par M. Gomelio Saavedra, ont été
4> complètement battus à Huesco, par M. Al-
ar maza, commandant de cavalerie dû gou-
?" vernement.

« M. Saavedra a fui, laissant 150

)U morts et 70 prisonniers, ainsi qu'uno
a- grande quantité d'armes ».
le
iè LES ASSASSINS DE COURBEVOIE

Paris, 20 juillet,

r, Il se confirme que l'exécution de Bore.
>n et de Berland,les assassins de Gourbevoi»,
1_ aura lieu mercredi matin.

La femme Berland serait graciée.

M. DE LANESSAN
Saigon, 20 juillet.

r'. M. de Lanessan est parti pour Hué.

le LE GÉNÉRAL BOULANGER

'* Bruxelles, 20 juillet.
On dément que le général ait Vinteniion

d de venir en France,

LES FRANÇAIS EN RUSSIE

a Saint-Pétersbourg, 20 juillet,

à Les marins de l'équipage de la garde
)- ont obtenu l'autorisation d'offrir un ban-
f guet aux marins français sur le yacht
l" impérial Dierjava, dont la luxueuse ms-
l_ tallation promet une fête magnifique.

l Dépêches Téléphoniques
s » ~ ~

Paris, 21 juillet, 2 h. matin.

,! EXPULSION D'UN JOURNALISTE -

Un strasbourgeois, M. Monich, journa-
s liste, a été expulsé de Berlin, pour avoir
f publié, dans un journal, un article contre

les mesures administratives concernant
les passeports en Alsace-Lorraine.

LE PRIX DE ROME
.0

Voici les résultats du concours pour U .
' prix de Borne, section de peinture :

l"1'grand-prix, M. Levallet, élève dô
^ Gabanel, Maillot et Bouguereau.
> i cr second grand'iprix, M. Beschenaux,
_ élève de Bouguereau et Benjamin Cons-

tant.
2° second grand prix, M. Etcheverry,

élève de M. Bouguereau.

TRIBUNE "0U¥RÏÈRË~
?

Fédération nationale des syndicats ou-
1 vriers. — Les délégués au conseil local sont
t convoqués pour mardi 21 juillet, à 8 heures 1/2
, du soir, à la Bourse duïravail, cours Morand, 89.
L Ordre du jour. — Rapport financier.

) Chambre syndicale des ouvriers boulan-
1 gers. — Tous les membres du syndicat qui ont
» signé la pétition contre les placeurs destinée à

la Mairie sont priés de se rendre demain à 2 h. 1/2
L précises, Bourse du Travail pour renouveler leur

réclamation devant plusieurs conseillers munici-
paux.

1 Ceux qui n'ont pas signé et qui ont des griefs
contre les placeurs sont priés de s'y présenter.

Chambre syndicale des employés de che-
; mms de fer français (section d'Ôullins). —

Réunion générale, brasserie du Chemin de Fer»
; . à 5 h. 3/4 du soir.

Ordre du jour : 1» Communication importante ;
, 2° Questions diverses. — Très urgent.
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Concerts-Beliecour. — Ce soir lundi, 20
juilet.à S heures 1/2, grand concert.

Théâti-e de Cliarbonuïèi-es. — Opéras ce-
i iniques et Opérettes. — Représentations les
: hindi, mardi, mercredi et samedi; le jeudi, grand

Concerts symphoniques.— Café Daumallo
place des Célestins : Tous les soirs, Concert

Petit Athénée, place des Célestiias — Tous
les soirs, au Caveau des Célestins, concert*? nnnn
laires du Petit Athénée. Entrée, 25 c P P

Concert dos Ambassadeurs (Brasserie du
Chemin de fer . - Tous les soirs, à 8 heures
speciacle varié. "e«j.u>,

M^loSr^
0

"
061

'
1

' °Pèrettes> ^«el;
Muséum. - Tous les jours, de 9 heures du

malin à 11 heures du soir.

ÉMISSION PUBLIQUE
DE

«p Mmi M m Frais
DE

SOClÉTlS ANONYME DE NAVIGATION

AU CAPITAL DE UN 8VÎ8LLBOM
Divisé en 2,000 Actions de 500 Francs

Statuts déposés che$ M' Trévoux, notaire à Lyon

SIÈGE SOCIAL;

LYON, 15, Cours Lafayette, 15

S!ÈGE ADM!N!STRÂTÎF :

Boulevard de la Major, 39, Marseille

LA CORSE se constitue pour remplacer I'ÎNSULAIRE et prendre
son lieu et place dans les transports avec la Corse, la Sardaigne,

Elle bénéficiera ainsi de la Subvention art-
juielle de 5-1 0,000 francs assurée »ar
L'ETAT FRANÇAIS pour le service postal et
le transport des troupes.

Les membres du (knseil d'Administration sont :

MM. AJACGIO.cliovalicr de la Légion d'honneur,adrni-
nistralour délégué' cle la Banque de Franco
président de la Chambre de Commerce de
Bastia, Président :

SABADINI, président du Tribunal de Com-
merce d'Ajaccio;

FRANCISCI, président du Tribun») de Com-
merce de file-Rousse ;

BILLE, de la Maison Villard, Castelbon et
Vial, de Marseille,

G-ARRY, industriel, à Marseille ;

On verso iiîS francs par action en souscrivant, les

îi^! '"I V"
CS

 ,.T0W a,PP°1(!s Postérieurement et dans
les délais fixes par ! Assemblée générale des Actionnaires.

LES SOUSSaiPTIOfJS SEROKT REÇUES JUSQU'AU 6 AOUT .
au Siège social, 15, cours Lafayette, de 0 h. du matin à
6 11. du soir, ou par correspondance.

Les versements seront encaissés à domicile par
le* Mm au Crédit Lyoflnal^

 s
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M, & M
mo

PUY-LAUREUT
BANDAGISTBS-FABRICANTS

1, me de la. Barre au f«. LYON]
Bandages de précision pour la ffuérison

Kas po,u varices pouvant se laver.



L'ECHO DE LYOfig

ETAT-CIVIL DE LYO^

INHUMAT!© RT S

Premier arrondissement. — Joanny Ghamo-
ton 17 ans, rue Vieille-Monnaie, 19, f. 7 h. —
François ïtiguet, employé de commerce, 57 ans,
rue Vieille-Monnaie, 35, f. 9 h.

Deuxième arrondissement. — Marie Bruyas,
6 mois, rue Bellecordièro, 18, f. 6 h. m.— Louise
Marlhouse, C mois, rue Induit, 23, f. 10 11. —
Kmile Gounon, 3 ans, Charité, f. 8 h. — Jeanne
Noailly, 5 ans, Charité, f. 7 h. — Jules Menabe,
Smois', Charité, f. 2 h. — François Pilhard, re-
présentant de comniorce, 56 ans, llotel-Dieu,
î. 6 h. — Paul Renard, maçon, 88 ans, Hôtel-
Dieu, f. 5 h. — Louis Rozaire, casernicr, 66 ans,
Hôpital militaire, f. â h.

Troisième arrondissement. — Claudine Bé-
roujon, 85 ans, quai de la Guillotière, 9, f. 8 h.
— Marie Ollier, 8 mois 1/2, chemin des Gulattes
(maison Ceppîer), f. 10 h. —Jean Loron, 4 mois,
rue Griltet, 7, f. 4 h. — Barthélémy (iiardette, ébé-
niste, 55 ans, rue Cité-Part-Dieu, 1, f. 6 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Rober-
jot, née Benoîte, ménagère, 70 ans, Hôpital, f. 10 h.
— Epouse Pourard, née Palisse, dévideuse, 52 ans,
Hôpital, f. 4 h. — François Pouvenet, rentier,
66 ans, église St-Eueher, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — Marie Ber-
Hiolon, religieuse, 61 ans, chemin le Franche-

ville, 12, f. W h.
Sixième arrondissement. — Jeanne Philippe,

Sans, rue Duguesclin, 147, f. 2 h.

Nous rappelons aux Sociétés patrio**
tiques, de tir, gymnastique,naîaiion,aux
Sociétés littéraires et musicales, aux or~
ganisations de mutualité', aux Syndicats
et aux Comités politiques, que l'Echo de
Lyon insérera toujours avec plaisir
toutes leurs communications et don»'
ments.
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FONDS D'ÉTAX

3 %> Français
Au porteur 95 05
Amortissable. . . ....

4 1/21883
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4- 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 07
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 97 40
— 4 0/0 89.. 98 70

D. C. Ottom. s. D
Dette égypt. un.. 4SI 25
— Obligat. priv. 468 . .

Portugais 3 0/0
— 5 0/0 1889 330 . .

Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 807 50
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris. 466 25
Banque ottomane
Banque P.-Autric. 465 ..
Société lyonnaise
Pat'is-Lyon-ivlédit
Andalous
Chemins Autrich.. 631 87
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien. 230 62
Mérîdionaux
Nord de l'Espagne
Portugais
Saragosso 302 50
Canal de Suez

Parts fondât
Canal intoroc
Société f. lyonn.. 321 25

01SÏ.1GATÏONS

Ville de Lyon....! 99 50
V. de Paris 1860

— 1865 ...
— 1869 418 50
— 1871 406 50
— 1875, 527 ..
— 1876
— 1886

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 393 50
Corn. 1879 3 0/0 47i ..
Fonc. 1879 3 0/0 471 50
Conf. 1880 3 0/0 469 50
Fonc. 1883 3 0/0 .....

— 1885 3 0/0 467 . .
Brésiliens 4 O'O
bombes S.-Est... 437 ..

— nouv 436 ..
Paris-Lyon-Méd . . 441 . .

— 1866.. 413 ..

Lyon-Foiirviero. . . : 360 ..
O'icol- Lyonnais
S. fonc. lyoun. . . 367 . .
Andalous 3 0/0
Autriche-Iiongr. 1° 434 ..
Beii'a-A.lta 3 0/0
Cacérès-Portug... 243 ..
Lombard ancien. . 319 75

— nouv. . . 323 ..
Nord-d'Espagne. 5 342 60
Portugais 3 0/0.. 218 ..

— 4 0/0 . 270 . .
Gaz de Lysn 1555 . .
Forges de l'Horme
Creusot 1615 ..
Mines de la Loire. 169 . .
Muntrambert., . . . 970 . .
Saint-Etienne
Croix-Rousse
O.-Tramways Lyon
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DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AD COURS DE CLOTURE

,.„„„, -*—'^-~1 HAUSSE BAISSE
COMPTANT HIER AUJ0U11B.

3 0/o 95 10 95 '20 .. 10 .. ..
3 0/o amort. ex. . 95 95 96 . . . . 05 ....
41/21883.... 165 90 105 75 15
3 0/o nouveau. . 93 30 93 65 05

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

95~T7~l72 3 0/o Français.... 95^5
_

 95 17 1/2
93 67 l /2 3 0/a nouveau .... 93 67 1/2 9.1 70

105 85 4 1/2 Fr. (1883).. 105 80 105 85
91 12 1/2 5 0/o Italien 90 95 91 ...

.... 4 0/o Espagn. ext. 72 75 .72 05

. . . . Hongrois 4 0/fl ....
41 65 Portugais 40 60 40 40
.... Russe 4 0/o 80... ' 97

 Dette Éï'ypt. ùaif. . 490.. 48S 75
 Banque (t.: France, i tiO . . 4142 50

1218 75 Crédit Foncier. .. . 12*8 75
... .. Banq. d'esc. Paris. 468 75
806 25 Crédit Lyonnais... 806 25'

 Banque- Ottomane. 571) ..
 Banque Anlricli .. . 466 25 465 ..
 Mobilier Espagnol . 132 50 .....

. . . . Panama 32 50 ....
14'3 75 Paris-Lyon-Méd... 1475 . 1480..

628 75 Autrichiens 632 50 63125
... . . Lombards 232 50 23 1 25
$52 50 Saragosse 300.. 30125

 Nord Espagne 300 . . 301 25
 Méridionaux ..

2760 .. Suez 2760 .. 2771 25
95-1/4 | Consolidé | 95 3/16 95 3/16
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3 0/0 français . . 95 25
— d/25 0 ..
— d/59 0 ..

Italien -.... 91 ••
Extérieure 72 25
Hongrois 91 ..
Russe 1880 97 25

— consolidé . 97 15
Orient 71 •
Portugais 40 62
Turc . . 18 70
Egypte unifiée.. 488 7a

— privilég . 46b . .
Banque ©Item.. 575 50 1

Douanes 454 37
Rio Tinto 575 10
Tharsis 150 87
Alpines 196 25
De Beers 346 25
Tabacs 353 75
Panama 32 50
Chèques Lond . . 25 25

— à vue
— s/Ber
— JPétorsb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 93 70

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 20 Juillet 1891

ACTIONS

Trifail 410 ..

Alpines.!"!'..'.'! 196 25

Tfersi*-!'!!!!!!: ". '•!
[,-smteira 253 . .
Huta-Bankuwa

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg
Pettendorf
Lots Turcs 71..

Azow •.
Sélo ; • ..

inAJSCHÉ AU ÏÎML M VILLEFRANCIIR
Vu 20 Juillet 1891

B'eufs. — Amenés, 369; vendus, 317. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 79 ; à létal, 1 40.

Vaches. — Amenées, 50 ; vendues, «0. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 59 ; k l'étal, 1 fr,

Veaux. — Amenés, 101 ; vendus, 82. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 83; A l'étal, 1 60

Moutons. — Amenés, 125; vendus, 01. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 89 ; à l'étal, 1 90.

Porcs. — Amenés, »»» ; vendus, »»», :— Prix
du kilo : sur pied, » fr. »» ; à l'étal, » »»•

CONDITION DES-S0IES DE LYON
Du 20 Juillet 1891

2 w S e. g .s s .s U S s 1 S a
îsgû-wS « « a ^

47 Orzans. 17 » 1 8 1 4 » 1 9 6 » 4136
33 Trames. 3 » 1 » » » >' 3 14 9 3 2442
63 Grèges. 18 1 2 5 6 7 » 8 4 9 3 4851

9 iDiverses »»»»»»»»»»» »
10 Bobines »»»»»»»»»»» »

» Laine ..»»»»»»»»»»» »

162 38 1 4 13 7 11 >. 12 27 24 6 11429

BALLOTS PESÉS
1 Organs . i» » » » » 1 » » a » » 40
2 -Trames. » » » » s .» » 1 >> 1 » 153

104 Grèges . 19 » 1 3 » », « 26 14 33 8 5200
17 Diverses »[ » »' if »»,»'»' «T i" _» »

124 19 » 1 3 » l' >, 27 14 34 18 5393

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 2227
Ballots pesés depuis le 1" du mais 1390

9)Aft(JHË 0fc ta ViiL'£TTI
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lheufs.— Amenés, 2,902 ; vendus, 2,158; poids
moveu, 347; 1" qualité, 168, 2' qualité, 148 ;
8e qualité 138. — Prix extrâiaes, de 114 a 174.

Vaches. — Amenéos, 903 ; vendues, 736 ; poids
moyen, 238 : 1" qualité, l»i; 28 qualité, 14« ;
3° qualité, 121. — Prix extrêmes, de 114 à 168.

Taureaux. — Amenés, 214 ; vendus, 214 ; poida
moyen, 396: 1" q&alité, 138; 2" qualité, 130;
3" qualité, 120. — Prix extrêmes, de 111 à 144.

Veaux. — Amenés, 1,854 ; vendus, 1,229 ; poids
moyen, 83 : 1" qualité, 190 ; 2" qualité, 170 ;
3' qualité, 160. — Prix extrêmes, de 1-iO à 210.

Moutons. — Amenés, 13,003; vendus, 10,800;
poids moyen, 19; 1" qualité, 205 ; 2" qualité, 190;
S« qualité, 166. — Prix extrêmes, de 133 à 212 fr.

Porcs. — Amenés, 3,094; vendus, 3,011- n^A
moyen, 77; 1" qualité, 154 ; a» qualité li,
8" qualité, 138. — Prix extrêmes, de' 128 à i->( •

Âata moutons : 225 à 680.
 a lob

'

' Vente mauvaise sur le gras bétail, calme
les moutons et les porcs : facile sur les veaux

MARCHÉ AUX BESTDUJX
LY6N-YAI.SE. — 20 Juillet 1891

Porcs. — Amenés, 859; vendus, 784
Renvoi : 75. ~~

Prix payés : de 90 à 116 fr. les 110 kil. droit
d'octroi non compris. "*'•

Marché moyen, vente lente, baisso de 10 f>
par quintal.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
21 Juillet (27)

LÀ MAISON DU BARBIER
PAR

LUDOVIC JOHANNE

Tous deux poursuivirent, leur chemin
et s'engagèrent dans la rue Impériale,
aujourd'hui rue de la Paix.

Ils musaient, comme deux rentiers
bourgeois, le long des boutiques, exami-
nant les étalages avec une attention dis-
traite et échangeant des banalités de cir-
constance.

L'empereur avisa le restaurant des
Bains-Chinois, dont la porte était sur-
montée d'un auvent aux pointes relevées
à la mode orientale.

— Avez-vous faim, Duroc? demanda-
t-il.

— Ma foi, répondit le grand maréchal,
j'avoue que ce petit frisquet matinal com-
mence à m'aiguiser l'appétit.

— Eh bien I entrons !
— Là?
— Parbleu !
— Aux Bains-Chinois ?
— Pourquoi pas? Je ne regrette qu'une

chose, c'est que l'impératrice ne soit pas
avec nous: la petite fête serait com-
plète !

L'empereur, à son tour, avait entraîné
Duroc. Ge n'était pas d'ailleurs la pre-

mière fois qu'ils s'offraient d'innocentes
escapades dans le genre de celle-là.

Napoléon était très sobre, et ces petits
déjeuners ne coûtaient pas 'cher. Une
côtelette de mouton et une omelette aux
fines herbes, les deux mets favoris de
l'empereur, en faisaient d'ordinaire tous
les frais avec un flacon de vin de Bour-
gogne.

Les deux clients étaient entrés dans le
restaurant et. sans plus de façons, s'é-
taient assis à une table voisine d'un gué-
ridon de fer devant lequel un dîneur était
déjà installé.

Le voisin était jeune et d'avenante
mine. Bien que vêtu en civil, lui aussi,
il portait des bottes d'ordonnance.

Duroc le remarqua.
— On dirait un officier, pensa-t-il.
Un garçon s'approcha.
Le maréchal commanda le menu tra-

ditionnel, et les deux convives, aussitôt
servis, attaquèrent gaiement leur dé-
jeuner.

Napoléon avait le verbe haut.
A plusieurs reprises, Duroc lui fit

signe de baisser la voix.
— Bah ! dit l'Empereur, en savourant

son café, je veux que Pitt m'emporte, si
quelqu'un se doute en ce moment que
nous déjeunons aux Bains-Chinois !

Un imperceptible sourire plissa les
lèvres du voisin qui, son déjeuner ache-
vé, avait allumé une cigarette et sem-
blait plongé dans la lecture du Moni-
teur.

L'Empereur se leva.
Il rajusta l'agraffe de son manteau,

dont le eollet n'avait pas quitté ses
épaules, et se dirigea vers la porte en
sifflôttant entre ses dents.

Quand il sortait, toujours accompagné
d'un aide-de-camp ou du grand maréchal
du palais, l'Empereur ne portait jamais
d'argent sur lui. Ce jour-là, Duroc de-
vait naturellement régler la dépense.

Le maréchal tâta ses poches.
Il eut un froncement de sourcils.
Rien, rien partout.
Rien!
Il avait oublié sa bourse...
Ennuyé et rendu tout morose par

cette mésaventure, Duroc s'approcha du
comptoir, pendant que son compagnon
battait sur les vitres la mesure d'une
marche.

Duroc s'excusa auprès de la caissière.
Celle-ci, sur un ton revèche, déclara

que ces accidents devenaient malheureu-
sement fréquents et qu'on savait généra-
lement à quoi s'en tenir sur les inten-
tions véritables des dîneurs dans l'em-
barras.

Duroc avait bonne envie de se fâcher;
mais le moyen de relever ces réflexions
discourtoises sans provoquer un scan-
dale en dévoilant son identité et celle de
l'Empereur !

Il fallait se taire et dévorer l'affront.
Duroc offrit sa montre en gage.

_ Il allait la décrocher, quand il se sen-
tit toucher légèrement par une main in-
connue et discrète.

Il se retourna.
Le jeune homme, le voisin de table,

était devant lui.
La voix aigre de la caissière avait

frappé l'oreille du dîneur, qui n'avait
pas perdu un mot de ses remarques dé-
sobligeantes.

Une seconde lui avait suffi pour com-
prendre.

Il avait aussitôt fait mine de se bais-
ser, sous la chaise tout à l'heure occupée
par Duroc, et s'était relevé une bourse*à
la main. - ^

— Monsieur, dit-il, en saluant respec-
tueusement le maréchal, vous avez laissé
tomber votre bourse que je viens de re-
trouver. -Voulez-vous me permettre de
vous la présenter.

Duroc, stupéfait, regarda son inter-
locuteur.

A son four, il comprit...
Il prit la "bourse sur laquelle étaient

brodées les deux lettres P et S, l'ouvrit,
et après avoir payé, la mit tranquil-
lement dans sa poche. •

Puis, attirant le jeune homme à
l'écart :

— Je vous remersie, monsieur, lui dit-
il, ce que vous avez fait est d'un galant
homme.
S— Je vous demande pardon moi-même

répondit l'inconnu, de mon indiscrétion
involontaire, j'ai toutentendu sans écou-
ter rien, et j'ai pensé à faire ce que, sans
doute, vous eussiez fait à ma place.

— Mais vous ne me connaissez pas !
s'écria le maréchal.

Le jeune homme mit un doigt sur ses
lèvres :

— Je supplie votre Excellence de
prendre garde, dit-il, Sa Majesté pour-
rait vous entendre !

Ahuri, mais charmé, Duroc, se voyant
reconnu, ajouta :

— Vous portez, monsieur, la cicatrice
d'un coup de sabre, vous êtes officier ?

— Et... en faute!... ajouta le jeune
homme en glissant un regard sur son "
costume de bourgeois.

— Nous réglerons cela avec le reste,

 — -j" "" ""' "-——'.".""f";3ff

dit le maréchal en riant. A quelle adresse
dois-je faire remettre votre bourse?

— Rue Rochechouart, numéro 2.
— A qui !
— Mais... au portier, si votre Excel-

lence le veut bien !
— Soit!
— Me permettrez-vous une prière,

monsieur le maréchal ?
— Volontiers!
— Je désire que Sa Majesté ne soit pas

instruite de cet incident...
— Craindriez-vous quelque disse?

— Je craindrais que ma fierté ne souf-
frit si une arrière-pensée traversait l'es-
prit de l'empereur : Sa Majesté ne peut
rien devoir à un soldat !

Le grand maréchal était tout à fait
conquis.

, La figure martiale et l'élégante tour-
nure du jeune officier lui plaisaient
moins encore que ce sang-froid parfait
et que cette remarquable délicatesse.

— Pour ceci, dit Duroc, rapportez-
vous-en à moi : le soin de vos scrupules
me regarde.

L'empereur, impatienté, se dandinait
devant la porte, en faisant claquer ses
doigts sous sa pelisse.

Buroc tendit la main au jeune hom-
me.

—- Au revoir ! dit-il.
Puis il rejoignit Napoléon qui le reçut

d un air rogue.
— Vous avez fini ? demanda l'Emne-

reur.
— Oui, sire !

, —- C'est bien heureux !
Et lai-même ouvrit brusquement la

porte,avec un geste de mauvaise humeur

dont le grand maréchal se fût effarouché
en toute autre circonstance.

Mais Duroc savait le moyen de calmer
la colère de l'Empereur.
Il sourit, sans mot dire, et suivit U
Maître...

CHAPITRE XVI

Joséphine

Au bout d'un quart d'heure de mar-
che, la mauvaise humeur de l'Empereur
ne s'était pas calmée.

Duroc attendait qu'il plût à son taci-
turne compagnon de rompre le silence.
, — Vous avez des conversations bien
intéressantes ! dit enfin l'Empereur en
bougonnant à mwoix.

— Mais, sire, répondit Duroc en fei-
gnant l'étonnement, ai-je tort de respec-
ter vos préoccupations i

-7 Eh ! je ne parle pas de maintenant.,
mais de tout à l'heure ! Il fallait que
votre entretien avea ce monsieur que je
ne connais pas, fût bien captivant : voui
m avez laissé geler devant la porte de ce
cabaret pendant que je tambourinais la
Marseillaise sur les vitres !

— Ma foi,sire,vous voudrez bien m'ex-
cuser, mais il m'est arrivé un accident.

— Un accident ?
— Oh ! peu de chose !
— Qu est-ce que c'est?
— Rien, un détail de ménage ! Tout

est reparé !

— Je ne comprends pas ! Qu'est-ce que
Ça signifie, un détail de ménage? Cela
vous concerne seul ?

— Oui, à peu près !
L Empereur n'insista pas.

,A suivre.)


